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Introduction

La ques tion de la norme pose évi dem ment celle de la dé via tion par
rap port à la dite norme et im plique de s’in ter ro ger sur ce que l’on
consi dère comme « nor mal » ou « anor mal ». Mais il faut déjà se de‐ 
man der qui énonce la norme et dans quel contexte.

1

Comme le rap pelle Alain Rey, dans son Dic tion naire his to rique de la
langue fran çaise, « nor mal » pos sède un double sens sou vent confon‐ 
du de «  qui sert de mo dèle, de règle  » et «  qui a une grande fré‐ 
quence, conforme à la moyenne ». On re trouve semble- t-il la même
am bi guï té en an glais (les prin ci paux sy no nymes don nés sont com‐ 
mon, usual mais aussi or der ly, re gu lar) ainsi qu’en es pa gnol, dans le
Dic cio na rio de la Real Aca de mia Es pa ño la (Nor mal : 1. Se dit de ce qui
se trouve dans son état na tu rel. 2. Qui sert de norme ou de règle. 3.
Se dit de ce qui, par sa na ture, forme ou taille, s’ajuste à cer taines
normes fixées d’avance 1.)

2

Comme le rap pelle aussi Be noît Quin quis 2  dans son ar ticle  : est
« anor mal » ce qui est contraire ou ex té rieur à la norma qui, en latin,
dé signe l’équerre et, par ex ten sion, la règle ou la loi ; est « ano mal »
ce qui consti tue une ἀνωμαλία, une in éga li té, donc une as pé ri té ou
une ir ré gu la ri té 3  : l’anor ma li té peut donc être en vi sa gée comme un
écart par rap port à la norme qui, par consé quent, sup pose déjà la
connais sance de cette der nière pour être iden ti fiée comme telle, tan‐ 
dis que l’ano ma lie se ca rac té ri se rait par l’af fran chis se ment de toute
ré fé rence à la norme, voire par son igno rance pure et simple. La dif‐ 
fé rence se rait donc de na ture plu tôt que de degré, l’écart de l’ano ma‐ 
lie par rap port à la norme n’étant pas né ces sai re ment plus grand que
celui de l’anor ma li té.

3

Pierre Livet dis tingue les normes so ciales des normes mo rales :4

Nous dis po sons de di verses théo ries des normes so ciales. Elles se ‐
raient ce qui as sure en gé né ral le lien so cial (Dur kheim, mais aussi
Sim mel ou Mauss). Elles se raient la ma ni fes ta tion de l’es prit col lec tif
(Des combes). Elles consis te raient en des règles par ta gées (Witt gen ‐
stein, Goff man). Elles as su re raient des ef fets per for ma tifs, par les ‐
quels le lan gage fait quelque chose au lieu de sim ple ment dire
quelque chose (Searle). Elles se raient la ma ni fes ta tion contrai gnante
de va leurs (Dur kheim & Mauss), voire tien draient à l’im po si tion de
contraintes (pres sion de l’opi nion voire po lice) qui forcent à avoir un
com por te ment col lec tif. Elles ré sul te raient du sa voir com mun par ta ‐
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gé d’une conven tion (Lewis). En fait il est assez aisé de voir que pour
cha cune de ces ca rac té ri sa tions des normes so ciales, soit nous man ‐
quons d’un élé ment pour avoir af faire à une vé ri table norme so ciale,
soit au contraire quelque condi tion n’est pas né ces saire 4.

David Jous set sou ligne, dans son ar ticle, que de puis sa mise en va leur
dans la ré flexion de Georges Can guil hem en his toire de la connais‐ 
sance de la vie, la no tion d’ano ma lie du vi vant pré sente un écart entre
le dis cours sur l’anor ma li té pa tho lo gique du po si ti visme et la va lo ri sa‐ 
tion, dans un cer tain hé ri tage nietz schéen, d’une « nor ma ti vi té bio lo‐ 
gique ». Entre l’anor mal et le nor ma tif ca pable de nou velles normes
ou formes de vie se situe l’in ter stice de l’ano mal : une sin gu la ri té in‐ 
clas sable, hors ty po lo gie ; une ex cen tri ci té im pré vi sible et in gou ver‐ 
nable ; une mar gi na li té dans le dis cours sa vant aussi bien bio lo gique
que phi lo so phique. Ce vi vant que voici en tant qu’une vie ac ci den telle,
fai sant ir rup tion dans le cours de la vie gé né rale. L’enjeu est, tou jours
selon David Jous set, de pen ser ces vies ano males comme dé ran ge‐ 
ment de l’ordre du dis cours no mo thé tique comme concep tuel.

5

Les ad jec tifs « nor mal », « anor mal » et « ano mal » nous en traînent
dans le do maine de la ca té go ri sa tion et de la clas si fi ca tion mais aussi
de la va leur. Sur le plan es thé tique et lit té raire, la no tion de norme a- 
t-elle un sens  ? Peut- on dé fi nir le nor mal et l’anor mal  ? peut- on
poser une simple équi va lence entre l’anor mal et l’ex cep tion nel ? L’ad‐ 
jec tif «  ano mal  » nous fait glis ser de ma nière in té res sante vers la
ques tion de l’ex cep tion, de l’ir ré gu lier, de l’in édit, de ce que l’on ne
peut pré ci sé ment pas clas ser. L’« ano ma lie », comme l’« anor ma li té »,
sont des ca té go ries pro duc tives dans la me sure où elles dé placent les
re pères, in ter rogent, per turbent et brouillent les re pré sen ta tions.

6

L’en cy clo pé die du trans hu ma nisme et du post hu ma nisme pré cise :7

L’ano mal pré sente un ca rac tère aber rant par rap port à un type ou
une règle. À la dif fé rence d’anor mal qui dé signe ce qui est non
conforme aux règles ou lois re con nues. La dis tinc tion entre ano mal
et anor mal, c’est la dif fé rence de de grés entre aber ra tion et ab sence
de confor mi té. L’ano mal, terme des crip tif, dé si gne rait un fait tan dis
qu’anor mal, terme ap pré cia tif et nor ma tif, se ré fère à une va leur 5.

Dans Mille Pla teaux, Gilles De leuze et Félix Guat ta ri ex pliquent :8
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On a pu re mar quer que le mot « ano mal », ad jec tif tombé en désué ‐
tude, avait une ori gine très dif fé rente de « anor mal » : a- normal, ad ‐
jec tif latin sans sub stan tif, qua li fie ce qui n’a pas de règle ou ce qui
contre dit la règle, tan dis que « an- omalie », sub stan tif grec qui a
perdu son ad jec tif, dé signe l’in égal, le ru gueux, l’as pé ri té, la pointe de
dé ter ri to ria li sa tion. L’anor mal ne peut se dé fi nir qu’en fonc tion de
ca rac tères, spé ci fiques ou gé né riques ; mais l’ano mal est une po si tion
ou un en semble de po si tions par rap port à une mul ti pli ci té. […] C’est
un phé no mène, mais un phé no mène de bor dure 6.

Pour De leuze et Guat ta ri, la grande ré vo lu tion de la pen sée post mo‐ 
derne par rap port à la mo der ni té consiste à consi dé rer le schi zo‐ 
phrène non plus comme le symp tôme in quié tant du dys fonc tion ne‐ 
ment du monde mais comme un élé ment po si tif de ré sis tance à la
nor ma li sa tion. Plus pré ci sé ment, De leuze op pose le «  schi zo  » au
schi zo phrène au tis ti sé par la mé de cine et la so cié té. Rappelons- nous
que le schi zo «  […] ne cesse de mi grer, d’errer, de tré bu cher […] Il
brouille tous les codes, et porte les flux dé co dés du désir. Le réel
flue  ».

9

7

Pour la com pa ra tiste Isa belle Du rand, ces no tions posent aussi des
ques tions sty lis tiques (texte et image) et es thé tiques, no tam ment
celle de la confor mi té (ou non) avec un mo dèle exis tant, d’où la ques‐ 
tion des ré écri tures, des pa ro dies, des ca ri ca tures qui vont s’ins crire
dans le champ du nor mal ou de l’anor mal. Émi nem ment trans ver‐ 
sales, elles sou lèvent aussi des ques tions éthiques et phi lo so phiques.
La ques tion de la ré cep tion est éga le ment es sen tielle : la no tion d’ho‐ 
ri zon d’at tente (Jauss) peut re joindre celle de norme que l’œuvre peut
confor ter ou au contraire per tur ber.

10

Le pré sent dos sier est né du pro jet d’or ga ni ser une jour née d’étude fi‐ 
na li sant les tra vaux (2017-2021) de l’axe 2 «  Normes  » (co di ri gé par
Isa belle Du rand pour l’UBS et Lio nel Sou quet pour l’UBO) du la bo ra‐ 
toire HCTI. L’évé ne ment scien ti fique in ti tu lé Nor mal, anor mal, ano‐ 
mal (co mi té scien ti fique  : Isa belle Du rand, Eli za beth Mul len, Marie- 
Cécile Schang- Norbelly et Lio nel Sou quet), réunis sant huit com mu ni‐ 
ca tions dont celles de quatre doc to rants de l’UBO, s’est donc tenu le
ven dre di 16 oc tobre 2020, à la fa cul té Vic tor Se ga len, à Brest. D’autres
cher cheurs de dif fé rentes uni ver si tés ont en suite re joint le pro jet qui
nous a per mis d’éla bo rer ce nu mé ro, réunis sant quinze textes de qua ‐

11
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torze au teurs dif fé rents. L’idée de dé part était de réa li ser un tra vail
in ter dis ci pli naire re flé tant le plus jus te ment pos sible la mul ti pli ci té
des ap proches d’HCTI et de faire ré flé chir en semble de jeunes spé‐ 
cia listes – dont la ré flexion est aussi ri gou reuse que sti mu lante – et
des cher cheurs confir més. La concré ti sa tion de ce nu mé ro au rait été
im pos sible sans le sou tien in dé fec tible d’Alain Ke rher vé, di rec teur du
la bo ra toire HCTI et de Ca the rine Conan, di rec trice de la revue Mo tifs.
Qu’ils en soient ici re mer ciés, ainsi que tous les contri bu teurs.

Ce nu mé ro est di vi sé en quatre par ties  : I. Phi lo so phie, his toire, so‐ 
cio lo gie (re grou pant les contri bu tions des phi lo sophes Be noît Quin‐ 
quis et David Jous set, des so cio logues Jean- Manuel De Quei roz et
Luis Hernán San tar sie ro et de l’his to rien Syl vain Vil la ret) ; II. Lit té ra‐ 
ture (avec le com pa ra tiste Ro main Frez za to, les an gli cistes Raphaël
Hau di dier, Sta nis las Der rien et An tho ny Remy ainsi que l’his pa niste
An drés Cobo de Guzmán Me di na)  ; III. Image (l’an gli ciste Raphaël
Rigal, la latino- américaniste Fátima Rodríguez et l’his pa niste Lio nel
Sou quet)  ; IV. À la croi sée des che mins (Marie- Cécile Schang- 
Norbelly, spé cia liste du théâtre fran çais du XVIII  siècle et Lio nel Sou‐ 
quet). Comme nous le ver rons dans la pré sen ta tion qui suit, cette or‐ 
ga ni sa tion au rait pu être tout autre car, mal gré la va rié té des su jets
trai tés, la plu part des contri bu tions se ré pondent mu tuel le ment, dans
une lo gique bien plus rhi zo ma tique qu’ar bo res cente. Chaque texte
peut se lire comme un « pla teau », au sens des Mille pla teaux de De‐ 
leuze et Guat ta ri, contri buant à la dé fi ni tion ou, plus exac te ment, à la
com pré hen sion de la no tion de norme.

12

e

L’ar ticle du phi lo sophe Be noît Quin quis, « Le cas So crate ou l’ano ma‐ 
lie lo gique  », est consa cré à l’exa men du «  cas So crate  », qui a fait
cou ler beau coup d’encre dans l’his toire de la phi lo so phie et les études
hel lé niques, au point qu’on puisse avec cu rio si té se de man der ce qui
va être ap por té de neuf à ce dos sier déjà sur char gé. On ne sera pas
déçu. L’au teur en effet ne s’at taque ni à un point de dé tail, ni à l’étude
éru dite de l’un des Dia logues, mais à une ques tion tout bon ne ment
cen trale  : com ment dé fi nir le per son nage de So crate ? Où donc se
situe sa sin gu la ri té ?

13

La ré ponse de Be noît Quin quis se construit dans la confron ta tion et
la dis tinc tion de deux concepts – l’« anor mal » et l’« ano mal » : l’anor‐ 
ma li té se dit d’un écart à la norme, et spé cia le ment des normes les

14
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plus for melles, celles de la loi  ; l’ano ma lie re lève d’un autre champ
d’ex pé rience, celle d’une as pé ri té, d’une bi zar re rie dans la ma tière ou
dans une si tua tion. On pour rait bien par ler d’«  ir ré gu la ri té  », mais
non au sens du « sans foi ni loi », de l’« ir ré gu lier », du trans gres seur
des règles – au tant dire du « dé lin quant », mais d’une étran ge té dé‐ 
con cer tante et même « in quié tante » (sans rap port avec celle poin tée
par Freud), au point d’en traî ner une condam na tion à mort. Il ne s’agit
dans la conduite et les pro pos de So crate ni de s’op po ser aux lois, ni
de les cri ti quer, c’est- à-dire d’un anti- conformisme sys té ma tique,
mais plu tôt d’une in dif fé rence à l’égard d’usages si éta blis qu’ils « vont
de soi  ». Cette cu rieuse et trou blante igno rance d’évi dences par ta‐ 
gées par ses contem po rains, sera ex pli ci tée dans l’exa men serré des
trois do maines où elle se ma ni feste : celui de l’élé gance et du poids du
pa raître, celui d’un en sei gne ment maïeu tique s’écar tant des règles de
la rhé to rique des so phistes, celui de l’hé do nisme, d’une vie de plai sirs
dont se montre si friande la jeu nesse dorée d’Athènes. Voilà pour la
struc ture et le mou ve ment du texte qui, po sant l’hy po thèse d’un So‐ 
crate « ano mal », la vé ri fie et la pré cise sous ces trois as pects.

La dé mons tra tion est aussi fine que pré cise. Pre nons l’exemple de
l’élé gance ves ti men taire. On sait que So crate était laid et qu’il ne se
sou ciait guère de le ma quiller, qu’il mar chait pieds nus et vêtu sans
re cherche. Be noît Quin quis re père, dans quelques lignes du Ban quet,
une re marque ano dine à la vue d’un So crate chaus sé de san dales, pei‐ 
gné et bai gné de frais, à qui l’on de mande où il se rend, ainsi mis sur
un in ha bi tuel « trente et un », d’où l’on peut dé duire que cet éton ne‐ 
ment vient d’un contraste in at ten du avec l’as pect d’or di naire plu tôt
né gli gé du Maître. Éton ne ment d’une in dif fé rence au pa raître (on di‐ 
rait au jourd’hui à la « marque ») non sys té ma tique ; éton ne ment de la
ma ni fes ta tion d’un rap port libre et « prag ma tique » aux ap pa rences.
Concer nant les plai sirs de même, car l’as cé tisme so cra tique s’au to rise
à « par ler vert et à boire sec » ; ou de faire un en fant à un âge avan cé.
Bref, c’est quasi «  mal gré lui  » qu’il dé nonce le poids du pa raître, la
mo rale hé do niste et l’en sei gne ment des ar ti fices rhé to riques. Il s’agit
non de rejet, mais sim ple ment d’évi ter que les cir cons tance ma té‐ 
rielles et phy siques ex té rieures n’em pêchent l’âme de se tour ner vers
le Bien (mé ta no noïa). Bref, une éthique de mo dé ra tion plus que de
ma cé ra tion mo nas tique.

15
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L’ana lyse de Be noît Quin quis est d’une re mar quable clar té et donne
au lec teur tous les élé ments per met tant d’en trer dans une vraie in tel‐ 
li gi bi li té du texte pla to ni cien. Il nous offre d’abord une vé ri table
contex tua li sa tion socio- politique. Ainsi, on nous pré ci se ra qu’Anaxa‐ 
gore, Pro ta go ras et Melos, ont eux aussi été mis en ac cu sa tion, mais
qu’il ne s’agis sait pas de ci toyens grecs, et que leur châ ti ment fut non
la mort mais l’exil. Ce dé tail per met de sai sir la par ti cu la ri té du pro cès
de So crate et de la peine pro non cée. L’au teur nous in dique d’ailleurs
que les mots du dia logue ne trouvent leur sens que rap por tés au
contexte qui les voit naître  : mise en pers pec tive pro duc trice de lu‐ 
mière. De même, l’at ten tion por tée à la tra duc tion (dont l’au teur nous
in forme qu’elle est per son nelle). Pre nons le terme d’« in so lent » choi si
par Léon Robin pour tra duire la « dé me sure » (Ubris) at tri buée à So‐ 
crate. Ac cep table certes, mais aucun mot n’ayant son dé calque exact
quand il passe dans une autre langue, il ne per met pas, vingt- cinq
siècles plus tard, d’évo quer avec jus tesse ce qu’un grec de l’époque a
dans la tête quand il le pro nonce. Or si le péché de dé me sure est à
leurs yeux si grave, c’est que son au teur s’ar roge la place des dieux et
donne prise à ce qui jus ti fie ra la peine ca pi tale : l’im pié té.

16

Concer nant la maïeu tique de So crate, Be noît Quin quis sou ligne que :
« […] les so phistes ont des au di teurs, So crate n’a que des in ter lo cu‐ 
teurs… il en seigne moins une vé ri té qu’il n’ap prend à cher cher la vé ri‐ 
té […] » et n’a à pro po ser que des « ques tion ne ments » (re mar quons
que cette igno rance de toute visée pra tique a en effet de quoi pa‐ 
raître « étrange » au ci toyen athé nien de ce V  siècle ; il ne se rait sans
doute pas in utile que le «  construc ti visme  » des pé da gogues d’au‐ 
jourd’hui se confronte à celui de So crate pour qui l’en sei gne ment ne
consiste certes pas à dé ver ser le sa voir du maître dans la cer velle
pas sive de l’en fant ou du jeune homme).

17

e

Le texte de Be noît Quin quis est un vé ri table ai guillon car il donne
envie de le confron ter à la lec ture la ca nienne du Ban quet et à sa
construc tion du concept d’agal ma. Ou en core d’en com pa rer les ré‐ 
sul tats avec une autre clef (d’ins pi ra tion plus fou cal dienne) où la sin‐ 
gu la ri té so cra tique se rait de l’ordre d’une tra ver sée oblique du da mier
or tho go nal des normes ré gnantes, cha cun de vant pou voir être
« casé » dans sa case. À quoi un So crate a- topos op pose son « ato‐ 
pie », sa voir : être in clas sable, illo ca li sable, sans place clai re ment as si‐ 
gnable.

18
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Le titre de la contri bu tion du phi lo sophe David Jous set, « Aux re bords
de la vie : des vies ano males entre lit té ra ture et phi lo so phie » semble
ba na le ment poin ter vers la re com man da tion pre mière du fon da teur
de la so cio lo gie Émile Dur kheim  : toute re cherche ri gou reuse doit
com men cer par dé fi nir son objet sauf à tom ber dans la confu sion.
Dé fi nir donc (et Dur kheim admet vo lon tiers que cette pré cau tion mé‐ 
tho do lo gique est toute pro vi soire) ce qu’on en tend par «  ano mal  ».
Or, si les « ano ma lies » peuvent faire l’objet d’une en quête po si tive (et
en trer dès lors dans le cadre d’une lo gique pro po si tion nelle, as ser‐ 
tive), l’« ano mal » lui, ré siste à cette « mise en ordre » dans l’« ordre
du dis cours », qu’il s’agisse de lo gique scien ti fique ou de concep tua li‐ 
sa tion phi lo so phique. Com ment donc sai sir l’in sai sis sable ? L’ef fort de
ce texte (l’hy po thèse), sera donc tendu vers la re cherche d’une dé fi ni‐ 
tion échap pant à toute ca té go ri sa tion, à toute ré duc tion de l’ano mal à
l’anor mal. Êtres de bor dure, les vi vants ano maux sont pour tant re pé‐ 
rables dans l’in ter stice de la lit té ra ture et de cer taines phi lo so phies.
Tel est l’enjeu. Mais qui se com plique de la ques tion pro pre ment po li‐ 
tique d’une « fra ter ni té » pos sible ou non de ces vies ano males. Y a- t-
il une voie de pas sage entre ces sin gu la ri tés in di vi duelles et une mul‐ 
ti pli ci té dont l’une des ca rac té ris tiques (pour De leuze en tout cas),
se rait de croître par les bords) ?

19

Il est im pos sible de ré su mer ce che mi ne ment com plexe. Comme au‐ 
tant de po teaux in di ca teurs, nous nous conten te rons d’en si gna ler les
ja lons. Le grand Can guil hem («  Nor mal et pa tho lo gique  », 1943), la
troi sième Cri tique de Kant sur le ju ge ment de goût et sa dé fi ni tion du
génie, De leuze et le couple Out si der/Ori gi nal, l’ano mal comme « ex‐ 
cep tion nel  » d’Agam ben (à quoi David Jous set op pose le ré gime des
« vies or di naires »), Ran cière enfin, dé ci sif : c’est lui qui per met de ré‐ 
in tro duire la di men sion po li tique de ces êtres de la marge, sans pro‐ 
prié té au cune, et conduit, in fine l’au teur à pro po ser la lit té ra ture
comme pra tique ano male « dé jouant la règle », « si gna ture de sa libre
ex pres sion, de son ir ré duc ti bi li té […] à tous les fonc tion ne ments nor‐ 
ma li sés de la langue ». Si l’ano ma lie est l’objet dé rou tant d’une science
po si tive, l’ano mal ap pa raît comme le concept d’une vie créa tive.
L’enjeu de la contri bu tion de David Jous set, que nous avons déjà cité
au début de cette in tro duc tion, est d’étu dier ces étranges fi gures de
la pen sée de la vie qui échappent aux lo giques scien ti fiques comme
aux ra tio na li tés dis cur sives de la phi lo so phie. Tel le ca cha lot Moby- 

20
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Dick ou le scribe Bart le by, l’ano mal pro voque le ques tion ne ment : est- 
il l’être d’ex cep tion ou l’exclu de tout dis cours ? Le gé nial ou le mons‐ 
trueux ? Un échec aso cial ou l’essai d’une so cié té à venir ? La concep‐ 
tua li sa tion de De leuze a pro fon dé ment re nou ve lé ce concept d’ano‐ 
mal par la double thé ma ti sa tion de l’Out si der et de l’Ori gi nal dans une
in ter pré ta tion pro fonde de la vo ca tion po li tique de la lit té ra ture de
langue an glaise. Mais peut- il y avoir une fra ter ni té des vies ano‐ 
males  ? Quel rap port peut- on tis ser entre l’es pace lit té raire et l’es‐ 
pace po li tique  ? La pen sée po li tique de Jacques Ran cière, sou ligne
aussi David Jous set, pro pose une cor ré la tion entre l’être sans pro‐
prié té de la lit té ra ture et la condi tion des «  in ad mis sibles  », mais
com ment re cueillir et écrire ces exis tences aux re bords de la vie sans
les fondre dans l’im per son nel des masses ou l’aper son nel des flux du
vi vant ?

Que la ques tion des normes dans une so cié té soit af faire de lit té ra‐ 
ture ou d’autres œuvres ex pres sives –  un film, une chan son, un ta‐ 
bleau, nul n’en doute. Les ro mans, les ré cits, les poèmes, les opé ras
nous donnent à voir et à sen tir la vie mul tiple et conflic tuelle de ces
créa tures étranges qui ont le pou voir de tra cer la fron tière entre
conduites « nor males » et celles qui y dé rogent. Mais ces œuvres –
  pré cise Jean- Manuel De Quei roz  – dé tiennent aussi le pou voir de
nous faire sen tir ce qui ne peut qu’être senti. C’est ce pou voir par ti‐ 
cu lier qui dé fi nit un art. Les ar tistes sont les ou vriers de tout ce qui
peut dé fier l’in tel li gi bi li té des lo giques pu re ment ra tion nelles. Quant
à la so cio lo gie (et les sciences so ciales en gé né ral), son af faire est
avant tout de dé nom bre ment et de clas si fi ca tion. Elle ca té go rise. Si
les formes de créa tion ex pres sives – les arts, font émer ger une ca té‐ 
go rie d’ac tion échap pant à la di cho to mie nor mal/anor mal (ou «  pa‐ 
tho lo gique » ou « dé viant ») au pro fit d’un « ano mal », il n’en va pas de
même pour les sciences so ciales. En exa mi nant le cas de l’œuvre de
Mi chel de Cer teau, dans «  Les sciences so ciales aux prises avec
l’“ano mal”  » le so cio logue Jean- Manuel De Quei roz montre sous
quelles condi tions et par quels moyens, une «  so cio lo gie de la vie
quo ti dienne » et ses pra tiques les plus or di naires, peuvent don ner à
voir et à sen tir les « ano ma lies » de ré sis tance aux pou voirs : les arts
de faire. Pré tendre, comme Dur kheim, que le crime, ou plus pré ci sé‐ 
ment, qu’un cer tain taux de crime, consti tue, pour chaque so cié té, un
« fait so cial nor mal », dont s’écartent les formes pa tho lo giques, c’est
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opé rer par rap port aux mo rales do mi nantes, une vé ri table ré vo lu‐ 
tion : il n’existe donc pas de mo rale ab so lue, mais seule ment des mo‐ 
rales, toutes re la tives à un cer tain état des so cié tés. Mê lant – comme
dans tous ses écrits  – éru di tion, fi nesse d’ana lyse et verve, Jean- 
Manuel De Quei roz nous montre com ment, dans son rap port aux ins‐ 
ti tu tions, le cher cheur du quo ti dien op pose au pro duc ti visme aca dé‐ 
mique une éco no mie de l’échange et du don, dont les an thro po logues
ont dé mon tré la per sis tance au tant dans les so cié tés an ciennes que
mo dernes.

L’his to rien spé cia liste du corps, du sport et de l’édu ca tion phy sique
Syl vain Vil la ret pro pose un ar ticle in ti tu lé «  Na tu risme et édu ca tion
sexuelle entre les deux guerres : un exemple de lutte pour l’ins tau ra‐ 
tion de normes nou velles ». À par tir d’un cor pus fondé sur les prin ci‐ 
pales pu bli ca tions na tu ristes de l’entre- deux-guerres, l’his to rien s’in‐ 
ter roge sur les nou velles normes, en par ti cu lier cor po relles,
sexuelles, que les na tu ristes dé fendent et sur la ma nière dont elles
ont été construites et ex pé ri men tées. Se pose éga le ment la ques tion
de la dif fu sion de ces normes. Quelles ont été les voies pri vi lé giées
pour ce faire, les stra té gies mises en œuvre  ? Se pose, de même, la
ques tion de la ré cep tion et de la lé gi ti ma tion.
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Le désir de re tour à la na ture et, plus en core, le mythe du re tour à la
na ture, plongent leurs ra cines dans les bou le ver se ments qui ac com‐ 
pagnent la mo der ni té. Avec l’entre- deux-guerres, le na tu risme s’af‐ 
firme en France en tant que culture al ter na tive, voire en tant que
contre- culture. On op pose alors le na tu rel, in car nant la nor ma li té, à
la norme de l’anor ma li té qui s’est im po sée au fil du temps. Fondé sur
un re tour à la na ture fai sant une place no table à la nu di té, le na tu‐ 
risme se struc ture au tra vers d’une dy na mique de contes ta tion des
normes : normes mé di cales, normes cor po relles mais aussi codes so‐ 
ciaux. Ses prin ci paux pro ta go nistes pro meuvent en effet une ré forme
des modes de vie cen sée sau ver l’hu ma ni té et évi ter, no tam ment, la
ré édi tion d’une nou velle Grande Guerre. Ce pro jet ré for miste nour rit
une ré flexion sur l’in té rêt d’une édu ca tion sexuelle dans nombre de
mou ve ments na tu ristes. Syl vain Vil la ret ana lyse la dé cons truc tion des
normes qu’opèrent les na tu ristes et montre com ment s’y in tègrent les
pro po si tions en ma tière d’édu ca tion sexuelle  : celle- ci consti tue, au
sein de cer tains cou rants na tu ristes, le socle d’une éman ci pa tion des
normes hé ri tées de la mo rale chré tienne ; le na tu risme sert de fer de
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lance à une at taque en règle de l’Église et de son in fluence sur la so‐ 
cié té fran çaise. Nous ap pré cie rons aussi la contri bu tion des lea ders
du na tu risme fran çais à la sexo lo gie nais sante. Il s’agit pour eux de
dé cons truire les normes en vi gueur et de ré for mer la so cié té en pro‐ 
fon deur en édu quant à une norme na tu relle. Pour at teindre cet ob jec‐ 
tif, il faut né ces sai re ment créer les condi tions pour que s’opère une
prise de conscience chez l’in di vi du du four voie ment de la so cié té à
la quelle il par ti cipe. On com prend dès lors l’im por tance cen trale ac‐ 
cor dée à l’édu ca tion, tant dans les pu bli ca tions qu’au sein des struc‐ 
tures na tu ristes, et cette édu ca tion passe d’abord par la dé cons truc‐ 
tion cri tique des codes so ciaux jugés jusqu’à pré sent lé gi times. Le
chan ge ment in di vi duel est la condi tion né ces saire au chan ge ment so‐ 
cial, col lec tif.

C’est en cher chant du sens à une exis tence et une so cié té de ve nue
illi sible que l’on re dé couvre la na ture, que la na ture se confond avec la
norme. La na ture de vient ainsi un mythe, une contre- société ja mais
prise en dé faut et qui lé gi time l’éman ci pa tion vis- à-vis des contrôles
so ciaux, de la loi. De fait, entre les deux guerres, le na tu risme est dé‐ 
fi ni avant tout comme une édu ca tion in té grale, seul moyen de re‐ 
nouer avec des normes na tu relles, de faire cor res pondre lois so ciales
et lois de la na ture. Mais les choses ne vont pas se faire fa ci le ment.
Syl vain Vil la ret rap pelle que les pro cès, les condam na tions, in ter dic‐ 
tion et dia tribes par voie de presse, scandent ces an nées. L’his to rien
montre aussi que ce mou ve ment a été porté, tout à la fois, par des li‐ 
ber taires et des ré ac tion naires. Les dis sen sions idéo lo giques et les di‐ 
ver gences de points de vue sur la ques tion sexuelle ont fini par af fai‐ 
blir le mou ve ment.
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Quit tons la na ture pour la ville. Le phi lo sophe et an thro po logue ar‐ 
gen tin Nés tor García Can cli ni pense les villes contem po raines comme
des mé ga lo poles consti tuées non seule ment d’es paces ma té riels mais
aussi d’es paces sym bo liques et ima gi naires en re la tion avec les ori‐ 
gines mul ti cul tu relles de leurs ha bi tants. Ces es paces sym bo liques
ré pondent donc à des normes qui peuvent dif fé rer en fonc tion des
dif fé rentes com mu nau tés qui peuplent la ville. Avant de ten ter de ré‐ 
pondre à la ques tion  ; «  qu’est- ce qu’une ville  », Can cli ni passe en
revue les dif fé rentes ap proches an thro po lo giques  : on a d’abord op‐ 
po sé la ville à la ru ra li té mais cette concep tion se heurte aux nom‐ 
breux phé no mènes d’in ter pé né tra tion de ces deux es paces. Les cri ‐
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tères géo- spatiaux, quant à eux, ne tiennent pas compte des pro ces‐ 
sus his to riques et so ciaux. Les cri tères spé ci fi que ment éco no miques
sont éga le ment opé ra tion nels mais laissent de côté les as pects idéo‐ 
lo giques. D’autres au teurs pensent que deux ca rac té ris tiques –  l’in‐ 
ten si té des in ter ac tions et l’ac cé lé ra tion des échanges de mes sages –
per mettent de dé fi nir la ville à par tir de l’ex pé rience de l’ha bi tat. Les
so cié tés ur baines peuvent aussi être ap pré hen dées comme un lan‐ 
gage :

Les villes ne sont pas seule ment un phé no mène phy sique, une façon
d’oc cu per l’es pace, de s’ag glo mé rer, ce sont aussi des lieux où se pro ‐
duisent des phé no mènes ex pres sifs qui entrent en ten sion avec la ra ‐
tio na li sa tion, avec les pré ten tions de ra tio na li ser la vie so ciale 8

Mais, pour Can cli ni, toutes ces théo ries sont in suf fi santes. Il ne s’agit
plus de cher cher la spé ci fi ci té de la culture ur baine par rap port à la
culture ru rale mais de s’in té res ser à la mul ti cul tu ra li té de l’es pace ur‐ 
bain. En fait, dans une même ville, il en existe sou vent plu sieurs  : le
centre his to rique, bien sûr, mais aussi la ville in dus trielle qui dé ter ri‐ 
to ria lise l’ur bain. Un troi sième type de ville, propre à la mo der ni té et
à la post mo der ni té, s’est dé ve lop pé : c’est la ville in for ma tion nelle et
com mu ni ca tion nelle, celle du câble, du fax, des sa tel lites et d’in ter‐ 
net. Mais toute cette mo der ni té, cette ex tra or di naire offre cultu relle
in ter na tio nale se heurte sou vent, en Amé rique la tine, aux li mites du
dé ve lop pe ment et des in fra struc tures (vé tus té ou désor ga ni sa tion
des voies de com mu ni ca tion, pannes d’élec tri ci té, etc.) ce qui, selon
Can cli ni, donne à ces villes l’as pect d’un vi déo clip contra dic toire et
chao tique  : la ville latino- américaine vit dans une ten sion constante
entre des tra di tions «  de quar tier  » bien an crées, qui gé nèrent un
cer tain type de fonc tion ne ment et de com mu ni ca tion ur baine gé né‐ 
ra le ment très nor més, et une mo der ni té, certes pré caire mais réelle,
qui ins crit ces villes dans la post mo der ni té et laisse des es paces, par‐
fois sim ple ment in ter sti tiels (de Cer teau), où peuvent se dé ve lop per
des modes de vie moins nor més. La ville vi déo clip est une ville qui fait
co exis ter à un rythme ac cé lé ré un mon tage ef fer ves cent de cultures
de dif fé rentes époques. Comme le di sait Jean- Manuel de Quei roz,
cer taines fic tions mettent en évi dence la vio lence du contraste entre
une culture tra di tion nelle et pas séiste face à une pra tique « libre » de
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la ville comme es pace de tous les pos sibles, ap pa rem ment éman ci pée
des conven tions nor ma tives, sans li mites.

Comme le rap pelle Ana Clau dia Cor rea Díaz 9, en Ar gen tine, en Uru‐ 
guay et au Chili l’ur ba ni sa tion a com men cé très tôt, dès les an nées
1920 et 1930. Dans cer tains pays comme l’Ar gen tine, le Bré sil, le Chili,
le Mexique, le Pérou, l’Uru guay et le Ve ne zue la, l’ur ba ni sa tion est su‐ 
pé rieure à 70  % et, selon les études des Na tions Unies réa li sées en
2001, la po pu la tion de la ville in for melle re pré sen te rait 35,5 % des ur‐ 
bains 10. María E.  Longo montre aussi qu’en Ar gen tine, comme dans
toute l’Amé rique la tine, les struc tures in for melles 11 sont mon naie
cou rante. Selon Cor rea Díaz :
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[N]i le sec teur for mel ni le sec teur in for mel n’ont des ca rac té ris ‐
tiques ex clu sives, ce qui rend dif fi cile leur iden ti fi ca tion et leur nette
dif fé ren cia tion. [...] L’in for ma li té [em ploi, lo ge ment, trans port] est un
symp tôme de la fai blesse des États et du manque d’offre dans le sec ‐
teur for mel 12.

En Ar gen tine, le pro blème ali men taire des foyers pauvres oc cupe de‐ 
puis bien long temps une place cen trale dans les po li tiques de l’État.
La « nor ma li té » se rait, au sein d’une so cié té qui pro duit et ex porte
des ali ments (no tam ment de la viande et des cé réales) dans le monde
en tier, le plein accès à la nour ri ture pour ses propres ha bi tants. Cette
si tua tion d’(a)nor ma li té, ob ser vée au quo ti dien, est un sujet de pré oc‐ 
cu pa tion de la po li tique de l’État de puis des an nées. C’est aussi un
pro blème dans les quar tiers pauvres où l’aide ali men taire est or ga ni‐ 
sée dans des can tines com mu nau taires, jour après jour, sous la co or‐ 
di na tion de dif fé rentes or ga ni sa tions po li tiques, so ciales, re li gieuses
et éta tiques qui four nissent un cadre ter ri to rial et po li tique im pos‐ 
sible à igno rer. L’ar ticle du so cio logue ar gen tin Luis San tar sie ro, « Le
(dés)ordre ali men taire et l’ordre du quar tier  : can tines com mu nau‐ 
taires, quar tiers et as sis tance ali men taire en Ar gen tine », se pro pose
d’étu dier l’aide ali men taire four nie dans les can tines com mu nau taires
(soupes po pu laires), en Ar gen tine, en ana ly sant la vie quo ti dienne et
l’ali men ta tion col lec tive dans des si tua tions de vul né ra bi li té so ciale.
L’au teur émet l’hy po thèse selon la quelle ces es paces se raient des ten‐ 
ta tives de nor ma li sa tion face au (dés)ordre ali men taire. C’est dans
cette op tique que les per cep tions des res pon sables des can tines, en
tant que mé dia teurs de dif fé rents contextes et scé na rios d’aide ali ‐
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men taire, sont ana ly sées. L’ar ticle est une étude de cas – menée par
l’au teur lui- même – d’un quar tier dé fa vo ri sé de la ville ar gen tine de
La Plata, ren dant pos sible cer taines gé né ra li sa tions sur l’in ter ven tion
ali men taire. Le quar tier se consti tue par rap port aux can tines comme
un lieu sup port de la vie quo ti dienne et des liens po li tiques et so ciaux
qui éta blissent un « ordre » pos sible au sein de cet es pace in for mel.
Ces di men sions (voi si nage, so cia bi li té et aide ali men taire) ont été in‐ 
té grées dans les ob ser va tions et les vi sites du quar tier, éta blis sant les
zones d’in fluence et d’ex ten sion de chaque can tine. La di men sion de
la spa tia li té est ainsi ré cu pé rée comme la pos si bi li té de conso li der un
ordre ali men taire de quar tier dé ployé et re pré sen té par les can tines
et leurs ges tion naires. Luis San tar sie ro montre donc que les can tines
ré vèlent un zo nage assez strict, presque un qua drillage, et donc une
forme de nor ma li sa tion de ces quar tiers in for mels : les li mites, les es‐ 
paces com muns et les cen tra li tés où se dé roule l’in ter ven tion ali men‐ 
taire vont au- delà des es paces phy siques où la nour ri ture est dis tri‐ 
buée ou les fa milles nour ries. En ce sens, la spa tia li té du quar tier se
confi gure à tra vers l’ins ti tu tion na li sa tion de ces es paces, qui com‐ 
mencent par être in for mels et auto- organisés et qui, au fil du temps,
étendent la ges tion de dif fé rents ca pi taux po li tiques et so ciaux, éta‐ 
blis sant des ré seaux et des ré fé rences d’as sis tance pour les ha bi tants.

Bien que les contextes (le na tu risme et les loi sirs en France, entre les
deux guerres, et les stra té gies de sur vie dans les quar tiers dé fa vo ri sés
de l’Ar gen tine de ce début de XXI  siècle) soient ra di ca le ment op po sés,
la com pa rai son entre le texte de Syl vain Vil la ret et celui de Luis San‐ 
tar sie ro est in té res sante : dans les deux cas, loi sirs ou pré ca ri té, la di‐ 
men sion po li tique est es sen tielle (le na tu risme comme l’aide ali men‐ 
taire re pré sentent un enjeu es sen tiel pour cer tains par tis), le champ
d’ac tion dé passe lar ge ment l’ob jec tif ini tial et les ac teurs en pré sence
ont l’am bi tion de ré for mer la so cié té et d’en mo di fier les normes.
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Nous en trons, avec le texte du com pa ra tiste Ro main Frez za to in ti tu lé
«  Jean Genet  : une ano ma lie lit té raire. Éloge des anor maux dans
Notre- Dame-des-Fleurs (1943) », dans le do maine des sub jec ti vi tés lit‐ 
té raires. «  L’ano ma lie lit té raire ré siste à la per ti nence, à la mise en
sens », sou li gnait d’ailleurs, un peu plus haut, David Jous set. Bien que
l’œuvre de Genet ait une forte di men sion au to bio gra phie, voire au to‐ 
fic tion nelle, ses per son nages sont bel et bien fic tion nels. Pour tant, le
tra ves ti Di vine n’est peut- être pas si éloi gné du « cas So crate » que
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nous dé cri vait Be noît Quin quis. Nous avons vu avec ce der nier qu’il
ne s’agis sait dans la conduite et les pro pos de So crate ni de s’op po ser
aux lois, ni de les cri ti quer, c’est- à-dire d’un anti- conformisme sys té‐ 
ma tique, mais plu tôt d’une in dif fé rence à l’élé gance et au pa raître,
d’un en sei gne ment maïeu tique s’écar tant des règles de la rhé to rique
des so phistes et, enfin, d’un rejet de l’hé do nisme. Ces trois as pects
vé ri fient l’hy po thèse d’un So crate « ano mal » dont l’étran ge té dé con‐ 
certe et « in quiète » même. C’est peut- être ici que les per son nages de
Genet re joignent la fi gure de So crate, comme s’ils en étaient l’en vers
par fait  : le tra ves ti Di vine, dans Notre- Dame-des-Fleurs, ac corde au
contraire une im por tance ex trême au pa raître, mais dans un déni
com plet des normes so ciales. Ro main Frez za to sou ligne qu’«  être
femme, c’est être en re pré sen ta tion ». Le tra ves ti n’est que re pré sen‐ 
ta tion, que pa raître. Mais cette sur en chère a la même puis sance sub‐ 
ver sive que l’in dif fé rence so cra tique au pa raître. So crate mé prise
l’hé do nisme des jeunes athé niens les plus pri vi lé giés, Di vine, et Genet
lui- même, mé prisent les normes et le mode de vie bour geois. Comme
le sou ligne Ro main Frez za to, Di vine porte sur elle avec fier té les stig‐ 
mates du «  vul gaire  ». Les per son nages de Genet sont issus des
classes po pu laires, voire des classes les plus pauvres. Ce choix re lève
d’une vi sion po li tique du tra ves ti. L’an crage de ces per son nages dans
le lum pen pro lé ta riat in vite même à en consi dé rer la di men sion néo- 
picaresque, idée confir mée par l’im por tance du corps, de l’anus et de
la sca to lo gie dans leur rap port à l’écri ture. Dans Le pèse- nerfs, An to‐ 
nin Ar taud af firme : « Toute l’écri ture est de la co chon ne rie. Les gens
qui sortent du vague pour es sayer de pré ci ser quoi que ce soit de ce
qui se passe dans leur pen sée, sont des co chons.  » Genet est le
chantre de l’«  ir ré gu lier  », du trans gres seur des règles, du «  dé lin‐ 
quant » et ses per son nages sont d’une étran ge té si dé con cer tante et
« in quié tante » qu’ils se voient condam nés par la so cié té. S’in té res ser
au tra ves ti c’est aussi s’in té res ser à ses ef fets sur le monde so cial. Ro‐ 
main Frez za to ques tionne la di men sion po li tique du tra ves ti comme
me nace pour l’ordre hé gé mo nique. Il consi dère que «  le tra ves tis se‐ 
ment ro ma nesque re lève très sys té ma ti que ment de la dis si dence so‐ 
ciale et po li tique et, ce, quelle qu’ait été la mo ti va tion ori gi nelle du
tra ves tis se ment. » Si l’homme consent à « faire la femme », le maître
peut se re trou ver sous l’em pire du do mes tique, et par ex ten sion tout
pou voir peut être « ren ver sé ».
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Si la norme so ciale semble ab sente de l’uni vers ro ma nesque de Jean
Genet, celui- ci ne se cache pas d’avoir voulu, avec Notre- Dame-des-
Fleurs, son pre mier récit pu blié en 1943, s’adres ser à « l’en ne mi », soit
aux re pré sen tants de la norme. Des ti né au « vous » des « ban quiers »,
des « concierges » ou des « agents de po lice », c’est un livre ha bi té
d’as sas sins, de sou te neurs et de pros ti tués qui leur est donné à lire. À
bien des égards, Genet se veut le chantre des anor maux. C’est d’au‐ 
tant plus évident que celui- ci, en se met tant en scène à l’in té rieur du
livre comme le ré ci tant des aven tures de héros pau pé ri sés, en vient à
bran dir un éthos d’écri vain hors- la-loi en ceci qu’il ap pa raît in car cé ré
à Fresnes où ne le di ver tissent que des rê ve ries ho moé ro tiques ins pi‐ 
rées par ces cri mi nels fic tifs. De sa cel lule, Genet fait non seule ment
fi gure d’anor mal mais s’érige en core en ano ma lie lit té raire par la pro‐ 
duc tion d’un roman pro pre ment énorme dont la fi gure cen trale du
tra ves ti Di vine dit bien la vo lon té de contre ve nir à toutes les lois qui
ré gissent la France des an nées 1930 et 1940, celle, so ciale, qui di vise
les hommes en classes et celle, phal lique, qui les di vise en sexes. Si
bien que, dans un monde presque sans femme, l’au teur en vient à fé‐ 
mi ni ser tous et tout dans un geste sa lu taire et uto pique de dé pas se‐ 
ment des cli vages mor ti fères et des iden ti tés res treintes.
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Ro main Frez za to le dit fort bien :32

Un livre en tier pour rait être consa cré au rap port que Jean Genet en ‐
tre tient avec les no tions d’ano ma lie et d’anor ma li té. Ex hi bant dès ses
dé buts un éthos de l’anor mal au tant que de l’ano mal, le poète et ro ‐
man cier ne fait que ré flé chir à la façon dont les in di vi dus se
construisent une iden ti té, une sub jec ti vi té, une langue, en de hors de
toute norme. De sorte que l’art ro ma nesque lui- même en vient à
s’anor ma li ser, à se dé cons truire.

Il est évi dem ment ten tant de faire un saut dans notre table des ma‐ 
tières pour rap pro cher le tra vail de Ro main Frez za to sur Genet de
l’ar ticle de la latino- américaniste Fátima Rodríguez in ti tu lé «  José
Agrip pi no De Paula, Hit ler III Mundo », où la per for mance, le spec ta‐ 
to riel et le gro tesque sont des ins tru ments po li tiques contre la nor‐ 
ma ti vi té. Le titre un peu énig ma tique de l’ar ticle est vite ex pli ci té.
L’au teure, en effet, nous y ex pose son des sein : com prendre le pa ra‐ 
doxe d’un ar tiste bré si lien, José Au gus to Da Paula (1937-2007), qui fut
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à la fois le moins pro li fique et néan moins le plus ou un des plus in‐ 
fluents de sa gé né ra tion.

On peut énon cer ce pa ra doxe au tre ment, car tout un en semble d’in‐ 
no va tions for melles (un en semble flou, ou vert, mou vant – mul tiple en
un mot), se pré sente comme un défi ré pé té à toute li néa ri té. En
termes aca dé miques  : des truc tion de toute nar ra ti vi té. En termes
plus or di naires : « ça fiche le bazar » dans les ca té go ries men tales en
« éga rant » celles de la langue. Mais, pa ra doxa le ment aussi, cet illo‐ 
gisme gé né ra li sé dé tient sa propre lo gique, comme la so brié té de sa
pro duc tion s’est avé rée très pro duc tive.
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On nous fera en trer dans ce pa ra doxe vi vant en trois temps  : 1) une
mise en contexte, 2) la pré sen ta tion du film, 3) le temps d’une in ter‐ 
pré ta tion double.
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Mise en contexte. 1967 est une date pivot dans l’his toire du Bré sil.
Après le putsch de 1964, Cas te lo Bran co pro clame une nou velle
Consti tu tion qui éta blit une dic ta ture fé roce. Ar chi tecte de for ma‐ 
tion, Da Paula est porté par un groupe («  Sonda  ») réunis sant des
écri vains, dan seurs, ci néastes…), vec teur d’une di ver si té d’ex pé ri men‐ 
ta tions (mon tages, per for mances, films…), qui s’en gage dans une frag‐ 
men ta ri té dont l’unité est une « dé cli nai son de l’hé té ro clite »  ; c’est
l’époque où Hélio Oï ti ci ca in vente les « pa ran goles », grandes capes
ba rio lées sub ver sives, et où l’un des deux ro mans res ca pés de Da
Paula sert de pré am bule à « Hit ler et les Tiers- Monde ». En ré ac tion
est fondé le groupe Tro pi ca lia qui va pro cla mer «  l’ur gence de l’état
d’in ven tion ». Tel est le fond so cial et po li tique sur le quel se dé tache
le film Hi tler III Mundo.
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Fátima Rodríguez met en suite le film sous les yeux du lec teur, al ter‐ 
nant pho to grammes et des crip tion des scènes.
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Vient le mo ment de l’in ter pré ta tion. Le film em prunte lar ge ment à la
tech nique du cut- up in ven tée par Bryan Gysin (« des frag ments aléa‐ 
toires ré or ga ni sables, sus cep tibles de consti tuer un texte nou veau »),
Raphaël Hau di dier nous en re par le ra à pro pos de William Bour‐ 
roughs. Et, en effet, l’ima ge rie de Hi tler III Mundo est hé té ro clite et la
bande son ca co pho nique. Cor rup tion gé né ra li sée du lan gage :
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Non seule ment la norme lin guis tique, mais en core sa réa li sa tion en
dis cours, se voient dé na tu rées, tra ves ties, sub ver ties, fai sant état
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d’une confu sion et d’une cor rup tion lan ga gière gé né ra li sées. […] Ce
flux d’images sans connexion ap pa rente, in duit une perte de nar ra ti ‐
vi té fil mique, mais non pas la lo gique du récit.

Quelle est donc la lo gique de cet illo gisme ? Il faut pour y ac cé der ré‐ 
vo lu tion ner la no tion de «  norme  » en l’en vi sa geant dans la dia lec‐ 
tique de trois ni veaux  : la re la tion entre nor mal et pa tho lo gique (le
«  nor ma tif  »), entre légal et illé gal (for ma li té rè gle men taire), et les
normes d’usage or ga ni sant le lan gage. Le film trans gresse ce qui d’or‐ 
di naire dé fi nit l’anor mal  : un écart- type. Comme à tra vers un mi roir
dé for mant, il dé livre une vi sion car na va lesque du monde, qui n’est pas
sans rap pe ler celle que pro pose Genet. Ce mi roir, for çant les traits ad
ab sur dum, pour rait se ré cla mer du concept d’es per ten to de l’écri vain
es pa gnol Valle Inclán. Fátima Rodríguez pro pose d’aller plus loin, in‐ 
tro dui sant à une di men sion di rec te ment po li tique de l’œuvre : la nou‐ 
velle consti tu tion est elle- même un cut- up. En se don nant comme
ob jec tif de pré ser ver « la santé psycho- sociale » du peuple, le ré gime
uti lise dans son dis cours les va leurs mêmes qu’il per sé cute : « dé mo‐ 
cra tie  », «  uto pie ré vo lu tion naire  » etc… Par un glis se ment su brep‐ 
tice, le « nor ma tif » de vient « rè gle men taire ». C’est ce tour de passe- 
passe po li tique que l’œuvre nous met sous les yeux. Et qui per met de
re gar der ce film d’un autre œil («  Com ment ne pas voir…  »). Voir
quoi  ? Une «  ana mor phose bur lesque  », une «  poé ti sa tion de l’ex‐ 
trême », ou, dans le sa mou raï soi gneu se ment blan chi à la craie, une
image de l’arya ni sa tion, du « blan chi ment » sou hai té par la dic ta ture.

39

De cet ar ticle à celui de Raphaël Hau di dier in ti tu lé «  1964-1965  :
L’Annus Mi ra bi lis de deux fi gures ano males, William S. Bur roughs et
Piero He lic zer » il n’y a qu’un pas. Dans une dé marche com pa ra tive et
s’ap puyant sur la théo rie de leu zienne, l’au teur se pro pose de sou li‐ 
gner les points com muns entre William S.  Bur roughs (au teur de
Naked Lunch / Le Fes tin nu, 1959) et Piero He lic zer (in car na tion de
l’es prit mimeo), deux ar tistes aux tra jec toires er ra tiques, deux fi gures
« ano males » de la contre cul ture new- yorkaise des an nées 1960, pé‐ 
riode so cia le ment cru ciale et cultu rel le ment fé conde aux États- Unis
après la Se conde Guerre mon diale. Fa mi liers des cafés et des scènes
mar gi nales de la ville, ils sont de ve nus des fi gures ma jeures de l’un‐ 
der ground new yor kais. Par ti sans de la fu sion des arts, ils y pro dui‐ 
saient des œuvres ex pé ri men tales et ré vo lu tion naires, et or ga ni saient
des évé ne ments ar tis tiques, re bap ti sés Rites of the Dream wea pon,
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dans les quels se mê laient poé sie, pro jec tions d’images fil miques, et
mu siques de toutes ori gines, com bi nant ainsi di vers sti mu li vi suels et
so nores de na ture à mo di fier la per cep tion du réel chez le spec ta teur.
Comme ces lieux ne res sem blaient à aucun autre es pace com mu nau‐ 
taire exis tant, et al laient à l’en contre des règles de bien séance ou de
ri gueur bour geoise qui ca rac té ri saient la so cié té amé ri caine, ils de ve‐ 
naient des es paces dé ta chés du réel quo ti dien dans le quel les codes
étaient sans cesse re nou ve lés. Leur di men sion ba chique contras tait
avec l’es pace hyper- contrôlé de la Fac to ry d’Andy Wa rhol :

Ainsi à la réa li té conve nue, nor mée, et fac tice que pro mou vaient la
bour geoi sie et l’es ta blish ment de leur époque, Bur roughs et He lic zer
op po saient leur réa li té sen sible, certes mo di fiée par l’ab sorp tion de
drogues, mais fi na le ment aussi ar ti fi cielle que celle pré sen tée par les
mé dias de masse.

Alors que l’éclec tisme d’He lic zer évoque le ca rac tère in clas sable de
l’ano ma li té, la na ture dif fuse, anar chique, rhi zo ma tique même de ces
évé ne ments rap pelle éga le ment l’af fir ma tion de Gilles De leuze selon
la quelle «  tout ce qui s’est passé d’im por tant pro cède par rhi zome
amé ri cain : beat nik, un der ground, bandes et gangs, pous sées la té rales
suc ces sives en connexion im mé diate avec le de hors 13  ». Raphaël
Hau di dier consi dère que l’écri ture dis jointe et en ap pa rence désor‐ 
don née des textes de cut- up per met de les consi dé rer comme des
ap pli ca tions du «  corps- sans-organes  »  : ab sence de hié rar chie, de
syn taxe, d’ordre, la page de cut- up offre aux lec teurs un en semble de
mots grouillants, qu’ils sont libres d’or ga ni ser comme ils le sou‐ 
haitent. Grâce à une autre tech nique, Bur roughs écrit trois trames
nar ra tives dis tinctes sur une même page, ce qui est une vé ri table at‐ 
taque contre la lit té ra ture et une en tre prise de ré vé la tion du réel.
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Raphaël Hau di dier montre aussi qu’He lic zer et Bur roughs sont tous
deux à che val entre avant- garde et contre- culture, à la fois dans leurs
pra tiques, et dans la façon dont ils per ce vaient leur rôle. L’avant- 
garde se dé fi nit en effet contre ce qui l’a pré cé dée tout en ayant pour
vo lon té, as su mée ou non, de pro po ser des formes ar tis tiques nou‐ 
velles qui de vien draient la norme, tan dis que la contre- culture s’élève
contre des formes exis tantes, au motif qu’elles émanent d’une forme
de pou voir qu’elle vise à abo lir : nous ver rons d’ailleurs que le kitsch a
long temps été dé fi ni comme le contraire de l’avant- garde. En outre,
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comme le rap pelle aussi Raphaël Hau di dier, Peter Bürger ex plique en
1978, dans son ou vrage Theo ry of the Avant- Garde, que l’avant- garde
consti tue à la fois une at taque contre les ins ti tu tions de l’art et une
vo lon té de faire pé né trer l’art dans la vie quo ti dienne afin de la ré vo‐ 
lu tion ner. Bur roughs et He lic zer se si tuaient ef fec ti ve ment à l’in ter‐ 
sec tion de la contre- culture et de l’avant- garde, puis qu’ils ex pé ri‐ 
men taient avec des mé diums dif fé rents dans le but de re pré sen ter
leur en vi ron ne ment, tout en étant des ini tia teurs, des forces mo trices
qui es sayaient de trans for mer leur quo ti dien grâce à leurs arts.

L’ar ticle de Raphaël Hau di dier se penche donc sur la pos si bi li té pour
l’art de créer une réa li té nou velle, qui se sub sti tue rait au réel so cial et
po li tique normé, et qui se dé ve lop pe rait comme une « aber ra tion »,
une ma ni fes ta tion « ano male », ou une « ex crois sance de la vie ». Le
qua li fi ca tif «  ano mal » s’ap plique aussi à ces deux fi gures, dans leur
pos ture contra dic toire d’en traî neurs et d’out si ders, tou jours à la fron‐ 
tière et en marge des mi lieux ar tis tiques re con nus, ce qui a sans
doute pré ci pi té leur dé clin, He lic zer ayant été concur ren cé par Wa‐ 
rhol, et Bur roughs dé lais sé par son pu blic.
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L’ar ticle de Sta nis las Der rien, « “While humanlike they are not to tal ly
humanful” : Hy bri di té et nor ma ti vi té dans The Constant Rab bit de Jas‐ 
per Fforde », porte sur le roman bri tan nique de Jas per Fforde, pu blié
très ré cem ment (2020) et in ti tu lé The Constant Rab bit, dont il ana lyse
la te neur sa ti rique et al lé go rique, et les en jeux po li tiques et idéo lo‐ 
giques dans un Royaume Uni post- Brexit. Après une pré sen ta tion très
pré cise de l’au teur de fan ta sy éru dite qu’est Jas per Fforde, cou tu mier
d’une es thé tique du dé ca lage et de la dé fa mi lia ri sa tion (au sens où
l’en ten dait Vic tor Chk lovs ki), le pro pos se tourne vers la ques tion de
la re pré sen ta tion pro blé ma tique du réel, telle qu’abor dée dans le
roman de Fforde, puis celle du rap port conflic tuel entre hu ma ni té et
ani ma li té, et enfin celle de la norme so ciale et de l’ano ma lie : « l’ap pa‐ 
ri tion de la pins an thro po morphes […] remet en ques tion les normes
qui ré gissent une so cié té an thro po cen trée ». Les la pins du roman de
Fforde in car ne raient, selon Sta nis las Der rien, les di verses pro jec tions
de l’al té ri té, c’est- à-dire tout ce qui contre vient ou s’op pose aux
normes so ciales et mo rales. L’al lé go rie ani ma lière de Fforde ouvre
donc une pos sible ré flexion sur le ra cisme et la xé no pho bie, la peur
de l’autre et le repli iden ti taire.
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Si le concept de dé fa mi lia ri sa tion (ou « sin gu la ri sa tion », « étran gi sa‐ 
tion » ou en core « os tra né nie ») a d’abord été ap pli qué à la lit té ra ture
russe (Tol stoï) puis au théâtre épique (Brecht), pour en venir à ca rac‐ 
té ri ser l’un des prin ci paux mé ca nismes à l’œuvre dans toute pro duc‐ 
tion ar tis tique, Sta nis las Der rien pro pose d’en trans po ser les prin‐
cipes à la mé ta fic tion de Jas per Fforde :
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Cette pro jec tion fluide de l’al té ri té qu’in carne le lapin dans The
Constant Rab bit est pro pice à la spé cu la tion. Dans la me sure où les
fi gures d’au to ri té re pré sen tées dans le roman agissent de ma nière
coer ci tive en vers toute forme de mar gi na li té, le lapin pour rait tout
aussi bien ren voyer ici à l’étran ger ou au mi grant, à tout groupe eth ‐
nique ou re li gieux so cia le ment mi no ri taire au Royaume- Uni, au « dé ‐
viant » sexuel qui ne se confor me rait pas à une culture mains tream
(pléo nasme) voire hé té ro nor mée, ou tout sim ple ment à l’ani mal
« réel » dans une lo gique an ti spé ciste. […] l’ex pres sion « lé po ri pho ‐
bie », comme toute pho bie ca rac té ri sant un être hu main, évoque une
peur ac tive, à mi- chemin entre la crainte et la haine, de l’al té ri té : le
lapin, objet de dé goût, de vient alors source et objet d’ab jec tion pour
l’hu main.

Nous pour rions évi dem ment rap pro cher le tra vail de Sta nis las Der‐ 
rien sur Fforde de la thé ma tique du « devenir- animal » chez De leuze.
Les spé cu la tions au tour de la fi gure du lapin et de ses liens avec les
hu mains évoquent l’al liance contre la gé néa lo gie, la « com mu nau té de
des tins  », ce que De leuze et Guat ta ri ap pellent la pro pa ga tion par
épi dé mie :
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Nous op po sons l’épi dé mie à la fi lia tion, la conta gion à l’hé ré di té, le
peu ple ment par conta gion à la re pro duc tion sexuée, à la pro duc tion
sexuelle. Les bandes, hu maines et ani males, pro li fèrent avec les
conta gions, les épi dé mies, les champs de ba taille et les ca tas trophes.
C’est comme les hy brides, sté riles eux- mêmes, nés d’une union
sexuelle qui ne se re pro dui ra pas, mais qui re com mence chaque fois,
ga gnant au tant de ter rain. Les par ti ci pa tions, les noces contre na ‐
ture, sont la vraie na ture qui tra verse les règnes. La pro pa ga tion par
épi dé mie, par conta gion, n’a rien à voir avec la fi lia tion par hé ré di té,
même si les deux thèmes se mé langent et ont be soin l’un de l’autre.
Le vam pire ne fi lia tionne pas, il conta gionne. La dif fé rence est que la
conta gion, l’épi dé mie met en jeu des termes tout à fait hé té ro gènes :
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par exemple un homme, un ani mal et une bac té rie, un virus, une mo ‐
lé cule, un micro- organisme 14.

An tho ny Remy pro pose une étude in ti tu lée «  La Re cherche de la
beau té dans la dé nor ma li sa tion : une étude de Theo ries of For get ting,
de Lance Olsen (2014) ». Theo ries of For get ting (2014), écrit par l’Amé‐ 
ri cain Lance Olsen, est un roman ex pé ri men tal et mé ta fic tion nel
construit à par tir de trois par cours nar ra tifs fa mi liaux et en tre croi sés
dont la thé ma tique com mune est la mé moire. L’ar ticle dé montre
com ment l’écri ture au to bio gra phique de ces trois ré cits trans gresse
et trans forme les codes lit té raires pour dé cons truire les normes
iden ti taires, so ciales et es thé tiques, et at teindre une forme de beau té.
L’in sta bi li té des trois ré cits, dont la fia bi li té nar ra tive et la chro no lo‐ 
gie dié gé tique sont per tur bées par l’état phy sique et men tal de leurs
lo cu teurs et nar ra teurs – per tur ba tions qui se re flètent dans la ty po‐ 
gra phie aléa toire, la mise en page la by rin thique et le col lage de frag‐ 
ments tex tuels et vi suels  – est un pre mier défi lancé tant au genre
au to bio gra phique qu’au pacte de lec ture. Les ré fé rences ex pli cites
dans le récit à Spi ral Jetty, l’œuvre de land art réa li sée en 1970 par le
sculp teur Ro bert Smith son, viennent ajou ter au dé cen tre ment thé‐ 
ma tique et vi suel.
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L’ar ticle, d’une grande ri gueur théo rique et ana ly tique, s’in ter roge sur
les liens entre l’abo li tion de la tem po ra li té et l’ef fa ce ment de la mé‐ 
moire d’une part, et les no tions d’anor ma li té et d’ano ma lie ap pli cables
aux états psy chiques des per son nages d’autre part. Il in ter roge aussi
la fé con di té pa ra doxale de ces ef fa ce ments, ainsi que le pro ces sus
com plexe d’« écri ture – dés- écriture – ré écri ture » qu’en gagent ces
ré cits d’in tros pec tion, au plan de la pro duc tion et de la ré cep tion. La
sub ver sion des normes a pour co rol laire la mise en cause de la no tion
de fin, comme le montre clai re ment la Spi ral Jetty, dont les ruines
sont l’ex pres sion de l’«  in fi nis sable  » (et du tou jours à re cons truire)
plu tôt que de l’anéan tis se ment dé fi ni tif. L’ar ticle sug gère alors que la
beau té de toute œuvre d’art se rait dans son per pé tuel re com men ce‐ 
ment  : «  la ten sion di cho to mique et créa trice entre l’éphé mère et le
pé renne, le sou ve nir et l’oubli, l’écri ture et la dés- écriture ».
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La dic ta ture fran quiste (1939-1975) fut non seule ment po li ti que ment
ré pres sive mais aussi par ti cu liè re ment pu ri taine et poin tilleuse en
ma tière de mœurs et exer ça un contrôle ri gou reux sur la po li tique et
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la so cié té es pa gnoles. Le «  Na cio nal ca to li cis mo  » («  National- 
catholicisme ») est l’un des mar queurs iden ti taires de l’idéo lo gie fran‐
quiste. La cen sure est par ti cu liè re ment ac tive dans le do maine cultu‐ 
rel et le ré gime s’em pare aus si tôt du 7  art comme me dium idéal de la
pro pa gande par les rêves. Mal gré l’émer gence, dans les an nées 1950
et 1960, d’un cou rant néo réa liste es pa gnol de qua li té, où des réa li sa‐ 
teurs ta len tueux par viennent plus ou moins à contour ner la cen sure,
as sou plie en 1966, et à dif fu ser une sorte de cri tique sub li mi nale du
fran quisme, c’est es sen tiel le ment un ci né ma de di ver tis se ment, tou‐ 
jours confor miste, pu di bond et lé ni fiant, que le ré gime pro meut. Le
ci né ma fran quiste «  idéal » es thé tise la dic ta ture et la so cié té es pa‐ 
gnole (dont la réa li té éco no mique, jusqu’aux an nées 1950, est sy no‐ 
nyme de mi sère et de fa mine puis, pen dant en core de nom breuses
an nées, de pau vre té et de pri va tions, pour la grande ma jo ri té de la
po pu la tion) en dé ve lop pant par ti cu liè re ment le film his to rique (plus
exac te ment his to rio gra phique), où l’his toire est re vi si tée sur un mode
épique et ly rique, et la co mé die, gé né ra le ment sen ti men tale, par fois
lé gè re ment gri voise, très sou vent folk lo rique et mu si cale. Quel que
soit le genre ou sous- genre ex ploi té et la qua li té de chaque réa li sa‐ 
tion (cer tains films, bien qu’idéo lo gi que ment dis cu tables voire in ac‐ 
cep tables, sont mal gré tout de vraies réus sites), le ci né ma fran quiste
reste tou jours un vec teur de trans mis sion des normes idéo lo giques et
so ciales du ré gime.

e

Mal gré l’émer gence ou la confir ma tion de quelques réa li sa teurs ex‐ 
trê me ment ta len tueux, la fin du fran quisme (ou « Tar do fran quisme »,
1969-1975) voit sur tout fleu rir le « lan dis mo », des co mé dies fa ciles à
l’éro tisme pu di bond et tou jours hé té ro nor ma tif ali gnant sans com‐ 
plexes les cli chés les plus écu lés sur « l’his pa ni té ». Contrai re ment à
ce qu’on pour rait ima gi ner, la mort de Fran co en 1975 et la « Tran si‐ 
tion dé mo cra tique » ne vont pas im mé dia te ment re do rer le bla son du
ci né ma es pa gnol et le nau frage va même se confir mer avec le « cine
de des ta pe » (ci né ma dé nu dé), des co mé dies éro tiques ex trê me ment
mé diocres qui, en 1976, oc cupent cin quante pour cent des af fiches.
Pa ra doxa le ment, mal gré cette in va sion des écrans par la por no gra‐ 
phie soft, la so cié té post fran quiste reste ma jo ri tai re ment confor miste
et nor ma tive car le car can moral im po sé pen dant trente- six ans est
en core dif fi cile à dé man te ler. C’est alors que se dé ve loppe, face à
cette sub cul ture po pu laire hyper com mer ciale, faus se ment éman ci ‐
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pée et nor ma tive, la Mo vi da ma dri lène («  la Mo vi da ma dri le ña  »),
mou ve ment contre- culturel un der ground et sub ver sif, ap pa ru à Ma‐ 
drid puis dans plu sieurs villes d’Es pagne, peu après la mort de Fran co,
pen dant les pre mières an nées de la «  Tran si tion dé mo cra tique  » et
jusqu’au mi lieu des an nées 1980.

Avec vingt- quatre films tour nés de 1978 à 2021 et de nom breuses ré‐ 
com penses, Pedro Almodóvar est de ve nu un réa li sa teur in con tour‐ 
nable et pro ba ble ment le plus cé lèbre des ci néastes es pa gnols après
Luis Buñuel. Il re pré sente aussi tout un pan de l’his toire de l’Es pagne
puis qu’il avait vingt- six ans à la mort de Fran co et qu’il est de ve nu
l’une des fi gures les plus em blé ma tiques de la Mo vi da. Comme Genet,
Bur roughs, He lic zer ou José Agrip pi no De Paula dans leurs so cié tés
res pec tives, Almodóvar a donc construit sa car rière d’ar tiste en rup‐ 
ture avec la so cié té fran quiste et ses normes : pro vo ca teur et ex trê‐ 
me ment avant- gardiste, mais sa chant aussi rendre hom mage à ses
aînés. Après avoir re tra cé les grandes étapes de la re pré sen ta tion du
genre (mas cu li ni té, ho mo sexua li té et trans sexua li té) dans le ci né ma
fran quiste (1939-1975) et post fran quiste, notre contri bu tion (Lio nel
Sou quet) in ti tu lée « La Loi du désir : du ci né ma fran quiste hé té ro nor‐ 
ma tif à l’uni vers « ano mal » de Pedro Almodóvar » tente de mon trer
que, chez Almodóvar, la dys pho rie de genre n’a rien d’anec do tique  :
elle est mi li tante et même, plus lar ge ment, po li tique, re joi gnant ainsi
cer taines thé ma tiques de l’uni vers de Genet. Elle est aussi consti tu‐
tive de l’œuvre, non seule ment d’un point de vue thé ma tique mais
aussi for mel, tant dans le choix d’une es thé tique kitsch ou camp que
dans l’éla bo ra tion d’un « gay gaze » et d’une poé tique de la trans pa‐
rence. Nous nous in té res se rons tout par ti cu liè re ment à La ley del
deseo  / La Loi du désir (1987) qui, trente- cinq ans après sa sor tie,
reste un film culte et une œuvre ex trê me ment sub ver sive et même
« dé ca pante ».
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L’étude du ci né ma fran quiste montre donc que, du rant le siècle der‐ 
nier, la norme tra di tion nelle de re pré sen ta tion du genre fut prin ci pa‐ 
le ment bi naire et hé té ro nor ma tive, no tam ment en Es pagne. En lit té‐ 
ra ture, dans l’œuvre de l’Es pa gnol Ar tu ro Pérez- Reverte, la norme et
le genre font éga le ment sens, comme le montre An drés Cobo de
Guzmán Me di na dans son ar ticle « Normes de genre dans La línea de
fuego (Es pagne, 2020) d’Ar tu ro Pérez Re verte ». En effet, dans Línea
de fuego, l’un des der niers ro mans (non tra duit en fran çais) de l’aca ‐
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dé mi cien et écri vain es pa gnol, pu blié en 2020, nous re trou vons la re‐ 
pré sen ta tion de la nor ma li té et de l’anor ma li té tra di tion nelle du
genre propre non seule ment au contexte his to rique des an nées 1930
mais aussi à la gé né ra tion de l’au teur (né en 1951). Ce pen dant, ce
roman offre éga le ment la re pré sen ta tion de l’ano mal, de l’ex cep tion,
de l’ir ré gu lier, de l’in édit. En effet, l’in clu sion d’un groupe de femmes
dans la ba taille de l’Èbre (1938), pen dant la guerre ci vile es pa gnole,
consti tue une ano ma lie his to rique  : une ca té go rie pro duc tive in ten‐ 
tion nelle qui dé place les re pères, in ter roge, per turbe le sens de l’His‐ 
toire et brouille les re pré sen ta tions du genre.

An drés Cobo de Guzmán Me di na montre que c’est la rai son pour la‐ 
quelle Pérez- Reverte se laisse em por ter par un flot lexi cal tri vial,
voire ar go tique, cir cons cri vant dans son roman le ca rac tère des crip tif
de l’ano mal, sans se ré fé rer for cé ment à une va leur au re gard d’un
type de règle, dans le contexte ac tuel où la no tion de genre est for te‐ 
ment in ter ro gée et re mise en ques tion, no tam ment par les mou ve‐ 
ments fé mi nistes et LGBT+ et le wo kisme, mais aussi par leurs dé‐ 
trac teurs. La fi na li té de Pérez- Reverte, qui, en ce sens, ap pa raît peut- 
être comme une sorte d’anti Almodóvar, n’étant peut- être pas de dé‐ 
cons truire un mo dèle exis tant, mais de sur vivre face à une cer taine
ré écri ture qu’im pose le re gard de la post mo der ni té.
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Avec Marie- Cécile Schang- Norbelly nous quit tons main te nant la
post mo der ni té pour le siècle des Lu mières. Son ar ticle « D’une norme
à l’autre : Re gards croi sés sur l’opéra- comique des Lu mières » pour‐ 
rait se ré su mer dans l’une de ses phrases :
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[Cette his toire de la co mé die mêlée d’ariettes] ma té ria lise l’ef frac tion
de normes nou velles au sein d’un uni vers régi par des normes an ‐
ciennes. En ce sens [c’est...] la pré sen ta tion d’une norme en de ve nir.

La co mé die mêlée d’ariettes, forme d’opéra- comique qui voit le jour
dans les an nées 1750, est un genre hy bride, qui re pose sur une al ter‐ 
nance de dia logues par lés et d’airs chan tés, dont dé coule un mé lange
des re gistres, les ariettes fa vo ri sant l’in tro duc tion du re gistre pa thé‐ 
tique au sein de la co mé die. Cette ab sence d’unité dans les pro cé dés,
sorte de col lage ou de cut- up avant la lettre, in duit une pro gres sion
dra ma tique dis con ti nue, qui re pose sur la jux ta po si tion de si tua tions
et de ta bleaux, vi sant à sai sir le spec ta teur. Le genre est dé crié par les
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te nants de la doc trine clas sique, qui consi dèrent le mé lange comme
une im per fec tion et l’image comme un piège tendu aux sens du spec‐ 
ta teur. Or, la nais sance de ce genre s’ins crit dans un mou ve ment de
ré forme du théâtre qui re pose, dans la deuxième moi tié du XVIII

siècle, sur l’idée que le mé lange est l’image de la na ture (mal gré les
risques d’ana chro nismes, il se rait d’ailleurs amu sant de rap pro cher
cette concep tion de la na ture de celle qui sera mise en avant par les
na tu ristes des an nées 1920 et 1930). Une telle concep tion, qui s’af‐ 
fran chit des codes de la re pré sen ta tion clas sique, in vite à éva luer les
œuvres à l’aune d’une norme nou velle fon dée sur le ju ge ment du
spec ta teur. Ce chan ge ment de point de vue re flète l’im por tance gran‐ 
dis sante ac cor dée à la sen si bi li té et à son ex pres sion au siècle des Lu‐ 
mières  : c’est dans l’émo tion du spec ta teur qu’il convient dé sor mais
de pen ser la nor ma li té de la co mé die mêlée d’ariettes.

e

Il y a une double mise à l’épreuve dans l’ar ticle de Marie- Cécile
Schang- Norbelly : d’une part, celle de l’opéra- comique confron té aux
normes clas siques et de l’autre celle de ces normes elles- mêmes
contes tées et dé va lo ri sées par l’es prit nou veau. Le «  point de vue  »
adop té est prin ci pa le ment d’es thé tique  : l’ar ticle montre l'am bi guï té
du cri tère clas sique de « na ture », et d’une ma nière très in té res sante
ex plique que, par une sorte de dia lec tique in terne, cette norme va se
re tour ner contre elle- même. L’ab sence d’unité de ces œuvres in duit
une pro gres sion dra ma tique dis con ti nue, or ga ni sée selon une jux ta‐ 
po si tion de ta bleaux dont l’en chaî ne ment semble par fois gra tuit du
point de vue des règles clas siques. Tou te fois cette dis con ti nui té for‐ 
melle, struc tu relle, poé tique, est le mo teur d’une conti nui té et d’une
co hé rence qui ne se dé ploient pas dans la li néa ri té du texte, mais
dans un champ qui sus cite la mé fiance voire la ré pro ba tion des théo‐ 
ri ciens clas siques : celui de l’image. L’ac cu sa tion de mons truo si té pro‐ 
non cée à l’en contre de la co mé die mêlée d’ariettes se rait donc la
consé quence d’un effet d’op tique pro vo qué par l’uti li sa tion d’une
grille de lec ture in adap tée, par la ré fé rence à une norme ob so lète
quoique pré sen tée comme an ces trale et im muable par les théo ri ciens
clas siques. Le monstre dra ma tur gique qu’est la co mé die mêlée
d’ariettes n’est pas seule ment l’ex pres sion poé tique d’un chan ge ment,
d’un pro ces sus de trans for ma tion de la so cié té.
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Peut- être pourrait- on lier cette ana lyse à une pro blé ma tique plus gé‐ 
né rale concer nant le de ve nir des normes, et du même coup l’in sé rer
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dans une li gnée dis con ti nue des modes de ré sis tance aux «  rai sons
do mi nantes » ? N’y retrouve- t-on pas des concepts voi sins dé ve lop‐ 
pés (et pas né ces sai re ment à pro pos du théâtre) par des au teurs
contem po rains ? Les mul ti pli ci tés, les hé té ro ge nèses et « l’habit d’Ar‐ 
le quin » de De leuze et Guat ta ri ? Les « tac tiques » in ter sti cielles du
pauvre (non pas «  contre  » mais «  entre  » les ins ti tu tions) de Cer‐ 
teau ? « L’âme ti grée » (bi gar rée) de l’an thro po logue Gil bert Du rand ?
Et, pas sant aux pra tiques, y a- t-il un lien entre l’hy bri di té de l’opéra- 
comique et les « mixtes » contem po rains du théâtre avec la mu sique,
la vidéo, le ci né ma ? Ce riche ex po sé prend tout son re lief de se si tuer
dans la très an cienne tra di tion de la lutte du plu riel contre l’Un et de
l’hé té ro gène contre le mo nisme on to lo gique. Bref, d’ac cor der à ce
texte une place dans la fa mille (elle- même com po site  !) de ceux qui
prennent pour objet l’étude des « mou ve ments aber rants » (David La‐ 
pou jade, Mi nuit, 2014).

Le ma gni fique ar ticle de Raphaël Rigal, « Ré ta blir l’écart : l’anor mal et
l’ano mal dans la pein ture ros set tienne et pré ra phaé lite » pour rait être
lu comme un pro lon ge ment de celui de Marie- Cécile Schang- 
Norbelly. S’étant consti tuée en ré volte contre la Royal Aca de my, ses
idéaux, et ses dogmes pic tu raux, la Confré rie Pré ra phaé lite an nonce
dès sa créa tion, en 1848, un rejet des normes ar tis tiques vic to riennes.
Par leur train de vie mou ve men té au tant que par leur art sen suel,
voire obs cène, les peintres et poètes pré ra phaé lites et leurs proches
conti nuent cette orien ta tion ini tiale tout au long du siècle. Il y a ce‐ 
pen dant plus dans le Pré ra phaé li tisme que le mau vais goût et la mol‐ 
lesse dé viante qu’y voient cer tains de leurs contem po rains (Di ckens,
Bu cha nan) :
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Les por traits sen suels de Ros set ti sont com pa rés dans l’es prit de
John Bull à ceux, beau coup plus clas siques, de Rey nolds, Gains bo ‐
rough, et plus gé né ra le ment des “hon nêtes ar tistes an glais”, for ma ‐
teurs sup po sés du goût de l’hon nête homme. […] Der rière cet écart
entre ce qui est beau dans le musée et ce qui est beau dans la rue se
cache ce pen dant une autre cause de cri tique : la ques tion des conve ‐
nances. […] Ce refus des conve nances ac com pagne la dé via tion es ‐
thé tique par rap port aux normes aca dé miques : le but n’est pas uni ‐
que ment de cho quer en re fu sant ce qui est conve nable, mais de re ‐
pré sen ter le vrai, au be soin en mo di fiant la façon dont ce vrai est
perçu.
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Raphaël Rigal montre que le rejet des normes, loin d’être un simple
mou ve ment de ré bel lion de jeu nesse, s’ins crit dans le cadre d’une
praxis phé no mé no lo gique, une re pré sen ta tion de la vie qui vise à
faire ad ve nir une so cié té cen trée sur l’hu main. L’a- normalité des Pré‐ 
ra phaé lites – refus du confor misme et de la norme aca dé mique et
clas sique – se change en an- omalie, c’est- à-dire, d’après l’éty mo lo gie
du mot (àν- ώµαλοç), en une re pré sen ta tion de l’écart, de l’ir ré gu lier,
et de l’as pé ri té qui ca rac té risent la vie. Anor mal et ano mal se re‐ 
trouvent ainsi char gés d’une por tée po li tique au tant qu’es thé tique,
so ciale au tant que phi lo so phique. Cette étude met en re gard les por‐ 
traits des Pré ra phaé lites et des Aca dé mi ciens, ainsi que des textes
cri tiques et théo riques de l’époque, afin de mon trer la vo lon té des
Pré ra phaé lites d’évi ter la nor ma li té lisse de ce qui est conve nable et
conve nu au pro fit d’une re pré sen ta tion va riée de la vie.
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La thé ma tique du kitsch se trouve, comme l’opéra- comique, à la croi‐ 
sée des che mins. L’am bi tion de notre deuxième contri bu tion (Lio nel
Sou quet) « Le kitsch : une es thé tique hors- normes ?... Ou l’art comme
ano ma lie » est de faire écho à plu sieurs des ar ticles qui com posent
cette ré flexion in ter dis ci pli naire sur les normes.
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Ren voyant presque au to ma ti que ment à l’idée de « mau vais goût », le
kitsch in ter roge for te ment les ca nons es thé tiques et, donc, les
normes. Mais les choses se com pliquent très vite car la no tion de
« mau vais goût » est for cé ment sub jec tive et re la tive… Qu’est- ce que
le « bon goût » ? Qu’est- ce que le « mau vais goût » ? Si l’on sup pose
que le «  bon goût  » se me sure en fonc tion de la confor mi té à un
canon es thé tique, on part du prin cipe que le « bon goût » consti tue la
norme et, donc, que le « mau vais goût », le kitsch, se rait tout ce qui
s’op pose, consciem ment ou non, à cette norme. Mais qui énonce la
norme  ? S’agit- il des aca dé mies  ? Nous ver rons pour tant que l’art
aca dé mique, le plus nor ma tif qui soit, va sou vent être perçu, dès le
XIX  siècle, comme pro duc teur de kitsch. Dans La dis tinc tion, Pierre
Bour dieu af firme :
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e

Les goûts (c’est- à-dire les pré fé rences ma ni fes tées) sont l’af fir ma tion
pra tique d’une dif fé rence in évi table. […] ils s’af firment de ma nière
toute né ga tive, par le refus op po sé à d’autres goûts : en ma tière de
goût, plus que par tout, toute dé ter mi na tion est né ga tion ; et les
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goûts sont sans doute avant tout des dé goûts […] parce que chaque
goût se sent fondé en na ture 15.

Qu’est- ce que le kitsch ? Qu’est- ce qui est kitsch ? Dès que je qua li fie
quelque chose – un objet, une at ti tude, une œuvre – de « kitsch », je
me po si tionne par rap port à une norme et j’énonce un ju ge ment es‐ 
thé tique, voire un ju ge ment de va leur. L’une des hy po thèses les plus
cou rantes pour ex pli quer l’émer gence du kitsch se rait la fu sion entre
la di men sion uti li taire et la di men sion es thé tique. Au XIX  siècle, la
bour geoi sie ca pi ta liste au rait voulu ajou ter une di men sion es thé tique
aux ob jets uti li taires, fai sant ainsi des cendre l’art du su blime au dé co‐ 
ra tif, du beau au joli et au banal, sus ci tant la pro duc tion d’un « mau‐ 
vais  » art, uti li taire et fac tice, faus se ment beau. Cette théo rie im‐ 
plique donc de pen ser ex clu si ve ment la beau té à par tir de la sub jec ti‐ 
vi té et pose la ques tion du mé rite de l’œuvre d’art «  au then tique  »,
par op po si tion au kitsch, art « fac tice » et dé gra dé, faus se ment beau,
qui ne joui rait pas de tels mé rites.
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Dans le champ ar tis tique, le kitsch est gé né ra le ment lié à la pré sence
de cli chés, les su jets trai tés et la façon de les re pré sen ter étant sté‐ 
réo ty pés. Le kitsch, en ce sens, semble suivre la norme –  ou, du
moins, le goût do mi nant – et contri bue pro ba ble ment à la pro duire.
Mais nous ver rons que ce n’est pas tou jours vrai. Pour Cle ment
Green berg, le kitsch est le contraire de l’avant- garde. Tan dis que les
classes do mi nantes sont prêtes à in ves tir des sommes consi dé rables
pour pos sé der les œuvres des grands maîtres de la pein ture ou de la
sculp ture aca dé miques, les mi lieux mo destes se conten te ront de
chro mos, de co pies en plâtre ou en plas tique ou autres re pro duc tions
pro duites en série et bon mar ché. Naï ve té, ma ni chéisme, sen ti men ta‐ 
lisme et ma té ria lisme se raient les prin ci paux mar queurs du kitsch.
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La ques tion se pose donc de sa voir si le kitsch ap par tient au do maine
de l’art ou, même, de la beau té. Avec sa ten dance à l’excès et à l’exa‐ 
gé ra tion, il ne cor res pond pas aux exi gences pla to ni ciennes de la
« ka lo ka ga thia » (« καλοκἀγαθία »). Marie- Christine Agos to nous rap‐ 
pelle pour tant que :
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Jusqu’à l’âge clas sique la beau té fut nor mée et sou mise à des règles et
à des cri tères di dac tiques d’édi fi ca tion mo ra li sa trice. Au XIX  siècle
[...] le Beau pou vait en core s’ins crire dans l’es prit de la phi lo so phie
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hé gé lienne qui fai sait de la beau té le re flet de la vé ri té. [...] Puis la ré ‐
fé rence au concept de beau té est tom bée en désué tude [...] De frag ‐
men ta tion post mo der niste en dis sé mi na tion dé cons truc tion niste,
plus per sonne de nos jours n’ose nom mer la beau té 16.

Fi na le ment, nous pou vons mettre en évi dence deux cou rants dans
l’his toire très com plexe du kitsch que nous pour rions sché ma ti ser
comme suit  : pre miè re ment, un kitsch mo derne (ty pique de l’ère in‐ 
dus trielle) et conser va teur, lié aux classes di ri geantes et aux ré gimes
po li tiques les plus au to ri taires (c’est l’objet de cette étude)  ; deuxiè‐ 
me ment, un kitsch post mo derne et sub ver sif que Susan Son tag
nomme « camp » et qu’elle lie aux pro blé ma tiques du genre. On pen‐ 
se ra for cé ment aux tra ves tis et trans genres de Genet et d’Almodóvar,
à leurs pa rures, à leurs ma quillages et autres excès cos mé tiques.
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Rap pe lons enfin qu’en grec le mot «  Kos mos  » si gni fie à la fois le
monde, ou plu tôt l’ordre du monde, et l’or ne men ta tion, l’or ne men ta‐ 
tion cor po relle. Le phi lo sophe et his to rien de l’art Ber trand Pré vost
sou ligne que les Grecs an ciens consi dé raient l’or ne men ta tion comme
un ajout qui n’était pas su per flu mais har mo nieu se ment com plé men‐ 
taire : « du cos mique à la cos mé tique, c’est un même ordre qui s’étend
à toutes les échelles 17. » C’est le chris tia nisme qui a condam né la pa‐ 
rure et les cos mé tiques, par op po si tion à la nu di té d’Adam et du
Christ. Pré vost rap pelle que Ter tul lien (c. 160-c. 220), père de l’Église,
avait un dis cours très mi so gyne dans le quel il pré sen tait la co quet te‐ 
rie comme une at ti tude « im pure », ty pi que ment fé mi nine et ré vé la‐ 
trice d’or gueil et de luxure. À la suite de De leuze et Guat ta ri, Pré vost
af firme que la fonc tion de l’or ne men ta tion est de ré duire le corps, de
le concen trer en quelques lignes, au tre ment dit de l’abs traire. L’exu‐ 
bé rance des pa rures les plus saillantes, l’ex tra va gance des te nues les
plus co lo rées, tout cela est pa ra doxa le ment le cor ré lat d’un « de ve nir
im per cep tible » dans le quel on se fond dans le monde, dans le quel on
fait monde : « L’im per cep tible est la fin im ma nente du de ve nir, sa for‐ 
mule cos mique 18. »
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Nor mal, anor mal, ano mal  : ces trois ad jec tifs nous orientent donc
vers des no tions voi sines telles que le mons trueux, l’ex tra or di naire, le
« bon » / « mau vais » goût (le kitsch), la ma jo ri té/mi no ri té, le point
de vue do mi nant/do mi né, la ques tion du genre (hé té ro nor ma ti vi té,
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ho mo sexua li té, trans sexua li té, tran si den ti té)… De So crate à Di vine il
n’y a qu’un pas, celui de la trans gres sion des normes.

Bio- bibliographies des au teurs
An drés COBO DE GUZMÁN ME DI NA (https://motifs.pergola-publications.fr/

index.php?id=673)

68

En sei gnant ti tu laire de l’uni ver si té Gre noble Alpes. Pro fes seur aux
mi nis tères des Fi nances, Af faires étran gères, Grandes écoles. Doc teur
en lettres et sciences so ciales de puis 2016. Do maines de re cherche :
chan ge ment so cial, ci né ma, Es pagne et l’Amé rique la tine, études eu‐ 
ro péennes. Ex per tise  : jury de thèse, concours ad mi nis tra tifs et
CPGE, éva lua tion des pro jets IDEX, re vues à co mi té de lec ture. Pu bli‐ 
ca tions ré centes  : “La psicopolítica del poder y sus contra dic ciones
en la ʻTrilogía Falcóʼ”, in J. S. Za pa te ro, A. M. Escribá, Rees cri tu ras del
gé ne ro negro, Uni ver si té de Sa la manque, Dy kin son, 2022  ; “La
hibridación cultu ral de Fer nan do Val le jo: del exi lio in te lec tual al
fenómeno del hijo pródigo foráneo en Co lom bia”, Re vis ta His pa nís ti ca
XX, 2021  ; “El per so na je mar gi nal en el cine de Isa bel Coixet: Elisa y
Mar ce la (2019) y La Li bre ría (2017)”, uni ver si té d’Ar tois, Arras, 2021 ; “El
dis cur so al mar gen de Fer nan do Va lle jo y su re bel día ante el pen sa‐ 
mien to po si ti vo”, Co lom bia nis tas, 2021  ; “Cine e ima gi na rio his tó ri co
ibe ro ame ri cano: Oro, de Díaz Yanes (2017)”, in M. M. Ramos (coord..),
Mucho más que cine: his to ria, li te ra tu ra y arte en el cine en es pa ñol y
en por tu gués, Uni ver si té de Sa la man que, Cen tro de Es tu dios
Brasileños, 2021, p. 73-87.
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Jean- Manuel DE QUEI ROZ (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?i

d=634)
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Fi nis té rien, né d’une fa mille po pu laire, mi- bretonne, mi por tu gaise,
Jean- Manuel de Quei roz est agré gé de phi lo so phie, doc teur en so cio‐ 
lo gie et pro fes seur émé rite de l’uni ver si té Rennes 2 (où il a éga le ment
exer cé les fonc tions de vice- président aux af faires cultu relles). Il fut
l’un des pre miers à s’in ter ro ger sur les rap ports entre l’école et les fa‐ 
milles ou vrières au tre ment que dans les sé ries sta tis tiques me su rant
les in éga li tés socio- scolaires, mais à tra vers des en tre tiens re cueillant
le point de vue des in té res sés. Sa thèse réa li sée sur ce sujet, en 1981,
fait ré fé rence parmi les so cio logues de l’édu ca tion. Jean- Manuel de
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Quei roz a pu blié un ou vrage de syn thèse des re cherches en so cio lo‐ 
gie de l’édu ca tion  : L’école et ses so cio lo gies, 2  édi tion, «  col lec tion
128  », Ar mand Colin, 2011, ainsi que la pre mière syn thèse de langue
fran çaise sur un cou rant so cio lo gique spé ci fi que ment amé ri cain :
L’in ter ac tion nime sym bo lique, Rennes, PUR, 1992 (en col la bo ra tion
avec Marek Zio kovs ki), cou rant étroi te ment as so cié à un tra vail cri‐ 
tique très no va teur sur les pro ces sus nor ma tifs. À titre d’exemple de
sa pro duc tion d’ar ticles, on en si gna le ra un, di rec te ment lié à la thé‐ 
ma tique de ce nu mé ro  : « Fou cault: The Ima gi na ry Sex », Jour nal of
Ho mo sexua li ty, vol.  25, n°  1-2, 1993, p.  41-61, DOI  :
10.1300/J082v25n01_04 (https://doi-org.distant.bu.univ-rennes2.fr/10.1300/J08

2v25n01_04).

e

Sta nis las DER RIEN (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=694)72

Sta nis las Der rien, doc to rant en deuxième année d’études an glo‐ 
phones (11  sec tion), tra vaille sous la co di rec tion des pro fes seurs
Thier ry Robin et Isa belle Le Corff. Il est ac tuel le ment rat ta ché à l’uni‐ 
ver si té de Bre tagne oc ci den tale et à l’uni ver si té d’Or léans, au sein des
uni tés de re cherche HCTI et RÉ MÉ LICE, et char gé de cours en tant
que pro fes seur agré gé sta giaire à l’UBO. Son pro jet de re cherche,
« Lost in a Good Book : Forme et idéo lo gie dans la mé ta fic tion de Jas‐ 
per Fforde (2001-2020) » convoque des no tions telles que la mé ta tex‐ 
tua li té, l’in ter mé dia li té et les théo ries de la ré cep tion. Il s’in ter roge
éga le ment sur les re pré sen ta tions de l’iden ti té et du pa tri moine bri‐ 
tan niques dans la lit té ra ture an glo phone post mo derne et contem po‐ 
raine. En 2021, il a pro po sé deux com mu ni ca tions in ti tu lées « Le pays
de Galles aux fron tières du réel  : un ter ri toire pro téi forme dans les
ro mans de Jas per Fforde » et « Forme et idéo lo gie dans les mé ta fic‐ 
tions lu diques de Jas per Fforde ».
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e

Ro main FREZ ZA TO (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=682)74

Pro fes seur agré gé de lettres mo dernes, Ro main Frez za to est doc teur
de l’uni ver si té Paris 8 – Vincennes- Saint-Denis, en lit té ra ture com pa‐ 
rée et études de genre. Il est membre de l’UMR 8238, La bo ra toire
d’études de genre et de sexua li té (LEGS). Il a sou te nu, le 16 dé cembre
2021, une thèse in ti tu lée Pra tiques trans genres dans le roman mo‐ 
derne  : tra ves ti et tra ves tis se ment dans Notre- Dame-des-Fleurs de
Jean Genet, Ce Lieu sans li mites de José Do no so, Je Tremble ô ma ta dor
de Pedro Le me bel et Last Exit to Brook lyn de Hu bert Selby Jr, sous la
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di rec tion d’Anne Em ma nuelle Ber ger et au sein de l’école doc to rale
« Pra tiques et théo ries du sens ». Sa der nière pu bli ca tion en date s’in‐ 
ti tule  : «  La né ga tion du genre. Le corps au prisme du ci né ma to‐ 
graphe dans Notre- Dame-des-Fleurs de Jean Genet », col loque in ter‐ 
na tio nal du LA RI DIAME, Le dis cours et l’ima gi naire du corps dans la
lit té ra ture et les arts  : ap proches in ter mé diales, Sfax, Tu ni sie, avril
2021.

Raphaël HAU DI DIER (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=746)76

Raphaël Hau di dier est doc teur de l’uni ver si té de Bre tagne oc ci den tale
et membre du la bo ra toire HCTI. Il est l’au teur d’une thèse de lit té ra‐ 
ture amé ri caine in ti tu lée Évo lu tions et dy na miques du cut- up  : des
textes fic tion nels de William S. Bur roughs aux ré seaux lit té raires et ar‐ 
tis tiques (1959-1981), di ri gée par ma dame le pro fes seur Marie- 
Christine Agos to et sou te nue le 25 no vembre 2021. Son tra vail de re‐ 
cherche porte sur les évo lu tions et les dy na miques du cut- up, une
tech nique d’écri ture dé cou verte par l’écri vain amé ri cain William
S. Bur roughs en 1959. Il a pu blié un ar ticle consa cré à cette tech nique
dans la revue Otrante, en 2019, et a ré cem ment com mu ni qué à Paris
dans le cadre d’un col loque consa cré à Claude Pé lieu. Raphaël Hau di‐ 
dier est éga le ment contrac tuel d’an glais à l’uni ver si té de Bre tagne
Oc ci den tale, et cla vié riste du Moby’s Dick Funk Mob.
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David JOUS SET (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=617)78

David Jous set, maître de confé rences ha bi li té de phi lo so phie à l’uni‐ 
ver si té de Bre tagne oc ci den tale (UBO) et membre du la bo ra toire
HCTI, est un an cien élève de l’École nor male su pé rieure de la rue
d’Ulm (Paris) où il a dé cou vert l’aven ture des re cherches in ter dis ci pli‐ 
naires. Avec des mé de cins et psy cho logues, il s’est en ga gé en éthique
du soin sur un mo dèle re la tion nel pour conce voir l’au to no mie et la
vul né ra bi li té hu maine (Pen ser l’Hu main vul né rable. De la phi lo so phie
au soin, D.  Jous set, Jean- Michel Boles et Jean Jou quan (dir.), Rennes,
PUR, 2017), la co- responsabilité dans la dé ci sion dé mo cra tique
(D. Jous set, J. M. Boles (dir.), La co- décision dans le soin, de la re la tion
inter- personnelle à la ré flexion col lé giale : une di men sion dé mo cra tique
du soin  ?, col lec tion «  Car nets de l’Es pace de ré flexion éthique de
Bre tagne  », Sau ramps Me di cal, 2018). Ac tuel le ment, ses re cherches
portent en éthique po li tique et phi lo so phie so ciale sur la pen sée de
l’être so cial à par tir des ex pé riences de l’ex clu sion (D. Jous set, Bruno
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Tar dieu, Jean Ton glet, « Les pauvres sont nos maîtres » ! Ap prendre de
ceux qui ré sistent à la mi sère, le pa ra doxe Wre sins ki, Paris, Her mann,
2019).

Be noît QUIN QUIS (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=606)80

Be noît Quin quis, né à Brest en 1988, est doc teur en phi lo so phie de
l’uni ver si té de Bre tagne oc ci den tale où il en seigne l’his toire de la
bande des si née fran co phone. Il est membre du la bo ra toire HCTI. Au‐ 
teur d’une thèse sur l’im mor ta li té de l’âme chez Pla ton, il pour suit
aussi des re cherches sur Al bert Camus et l’image sa ti rique au sein du
la bo ra toire HCTI dont il est membre as so cié. Il est éga le ment cor res‐ 
pon dant local de presse et mène une car rière ar tis tique sous le pseu‐
do nyme de Ble quin. Mo no gra phie  : L’An ti qui té chez Al bert Camus,
Paris, L’Har mat tan, 2014. Ar ticles : « L’uto pie avant l’heure : La Ré pu‐ 
blique de Pla ton », vol. 10, n° 3, M@gm@, 2012 ; « Al bert Camus et l’An‐ 
ti qui té ro maine  : une re la tion ambiguë  », Chro niques ca mu siennes,
2016  ; « La Vache qui rit vue par Ray mond Cal buth ou le sacre d’une
icône po pu laire », actes du col loque Image & Com merce de la fin du
XIX  siècle à nos jours, CRBC/UBO- EESAB, 2017  ; «  Char lie Hebdo ou
l’en vers du bon heur des an nées Pom pi dou », in M. Flon neau, C. Ma ni‐
gand, E. Robin- Hivert (dir.), Georges Pom pi dou et une cer taine idée de
la France heu reuse, Berne, Peter Lang, 2018 ; « Al bert Camus en Amé‐ 
rique du Nord  : les failles d’un monde dé me su ré  ?  », in M.-C.  Mi‐ 
chaud, E. El ma leh, S. Oues la ti (dir.), Des faces ca chées dans les Amé‐ 
riques, Éric Jamet édi teur, 2019  ; «  Rei ser in ven teur et éco lo giste  :
entre hu mour et re cherche scien ti fique ap pli quée », Ri di cu lo sa, EIRIS,
2019 ; « Rei ser et les mi grants : une dé fense sans pa thos », Ri di cu lo sa,
n°  26, 2020  ; «  Dix signes in faillibles pour ne pas re con naître un
aspi », Le(s) monde(s) de l’au tim sme, di ri gé et édité par Guillaume Ale‐ 
ma ny, 2020 ; «  (https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=

1722�tintin-au-congo-une-caricature-doublement-

desaeree&catid=70&Itemid=124)Tin tin au Congo (https://eiris.eu/index.php?option

=com_content&view=article&id=1722�tintin-au-congo-une-caricature-doublement-de

saeree&catid=70&Itemid=124), une (https://eiris.eu/index.php?option=com_content&

view=article&id=1722�tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70

&Itemid=124)“ (https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722�

tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124)ca ri ca‐ 

81

e

https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=606
https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722:tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124
https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722:tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124
https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722:tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124
https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722:tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124
https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722:tintin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124


Introduction

” (https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722�tintin-au-co

ngo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124) dou ble ment
désan crée (https://eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722�ti

ntin-au-congo-une-caricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124)   (https://

eiris.eu/index.php?option=com_content&view=article&id=1722�tintin-au-congo-une-c

aricature-doublement-desaeree&catid=70&Itemid=124)» (https://eiris.eu/index.php?o

ption=com_content&view=article&id=1722�tintin-au-congo-une-caricature-doublemen

t-desaeree&catid=70&Itemid=124), com mu ni ca tion lors de la jour née
d’études «  An crage et désan crage contex tuel dans la ca ri ca ture  »,
2017, Brest, site web de l’EIRIS, 2021  ; « (http://revuemotifs.fr/?

page_id=1806)   (http://revuemotifs.fr/?page_id=1806)Quand (http://revuemotifs.f

r/?page_id=1806) (http://revuemotifs.fr/?page_id=1806)Ob jec tif Nul (http://revue

motifs.fr/?page_id=1806) (http://revuemotifs.fr/?page_id=1806)s’ins pi rait de l’ (htt

p://revuemotifs.fr/?page_id=1806)Odys sée (http://revuemotifs.fr/?page_id=1806)  »
(http://revuemotifs.fr/?page_id=1806), Mo tifs, n° 4, 2021, DOI : 10.56078/mo‐ 
tifs.576 (https://dx.doi.org/10.56078/motifs.576).

An tho ny REMY (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=646)82

An tho ny Remy est agré gé d’an glais et in ter vient ac tuel le ment en tant
qu’ATER à l’uni ver si té de Bre tagne oc ci den tale, où il ef fec tue sa thèse
in ti tu lée Écrire- désécrire  : les pa ra doxes de la fin dans la mé ta fic tion
contem po raine de langue an glaise (M. Z. Da nie lews ki, A. Gray, L. Olsen,
W. Self), sous la co di rec tion de mes dames les pro fes seures Ca mille
Man fre di et Marie- Christine Agos to. Il est membre du la bo ra toire
HCTI.
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Raphaël RIGAL (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=656)84

Agré gé d’an glais (2014) et di plô mé de l’École nor male su pé rieure de la
rue d’Ulm (2015), Raphaël Rigal a sou te nu en dé cembre 2020 une
thèse in ti tu lée Com bler la Faille. Dante Ga briel Ros set ti, les Pré ra phaé‐ 
lites, et la mo der ni té, sous la di rec tion du pro fes seur Pas cal Aquien.
Ac tuel le ment pro fes seur agré gé à l’uni ver si té Gus tave Eif fel de
Champs- sur-Marne, il a pu blié des ar ticles sur les échos lin guis tiques
de l’iden ti té mul ti cul tu relle de Dante Ga briel Ros set ti, et sur l’in car‐ 
na tion de la vie en art dans la poé sie pré ra phaé lite.
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Fátima RODRÍGUEZ (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=666)86
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María Fátima Rodríguez est une écri vaine ga li cienne, tra duc trice en
ga li cien et es pa gnol, et pro fes seure des uni ver si tés à l’UBO (de puis
2008). Elle est membre du la bo ra toire HCTI. Après avoir suivi des
études de langues ro manes à l’uni ver si té de Saint- Jacques-de-
Compostelle, elle fait son doc to rat de lit té ra ture com pa rée en France
et s’ins talle à Tou louse, entre 1983 et 2008. Entre 1991 et 1993, elle
pré pare un mas ter en tra duc to lo gie à l’Uni ver si té au to nome de Bar‐ 
ce lone. Des voyages en Rou ma nie et Ita lie com plètent sa for ma tion
de ro ma niste et ap pro fon dissent ses connais sances des lit té ra tures
contem po raines. À Tou louse, elle col la bore avec la « Casa de Ga li cia »
de la ré gion pour sou te nir la dif fu sion de la culture ga li cienne. En
tant que ro ma niste, elle tra vaille aussi sur les écri vains et écri vaines
des Ca raïbes. Elle pu blie ré gu liè re ment des ar ticles sur les langues,
les lit té ra tures (roman, poé sie, essai) et l’image dans le monde his pa‐ 
no phone et latino- américain. Elle étu die et di vulgue des tra vaux in‐ 
édits ou peu dif fu sés des pen seurs latino- américains du XX  siècle et
tra vaille sur les liens concep tuels Europe- Amérique la tine : fé mi nisme
et pa ci fisme dans les an nées 1930. Son HDR Mu ta tions, pas sages,
trouées  : l’es pace tran si taire du récit latino- américain, di ri gée par la
pro fes seure Mónica Za pa ta (uni ver si té de Tours, 2011), por tait no tam‐ 
ment sur l’œuvre in édite de la do mi ni caine na tu ra li sée cu baine Ca mi‐ 
la Henríquez Ureña. Fátima Rodríguez a pu blié de nom breux ar ticles
et ou vrages scien ti fiques ainsi que plu sieurs re cueils de poé sie.
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Luis Hernán SAN TAR SIE RO (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?

id=635)

88

Li cen cié en so cio lo gie (FaHCE / Uni ver si té na tio nale de La Plata), ti‐ 
tu laire d’un mas ter en sciences po li tiques et en so cio lo gie (FLAC SO
Bue nos Aires) et d’un doc to rat en sciences so ciales (FaHCE/UNLP).
Pro fes seur ad joint d’epis té mo lo gie et mé tho do lo gie des sciences so‐ 
ciales (FaHCE- UNLP). Char gé de cours du sé mi naire In tro duc tion à la
connais sance scien ti fique dans la spé cia li sa tion en po li tiques so ciales
(FT SUNLP). Cher cheur à l’Ins ti tut de re cherche en sciences hu maines
et so ciales (IdIHCS / UNLP- CONICET) et membre du pro jet de re‐ 
cherche ac cré di té «  Tra jec toires pro fes sion nelles, gé né ra tions et
classes so ciales : une ana lyse des in éga li tés so ciales dans le Grand La
Plata (2003-2019) ». En sei gnant et co or di na teur de la Chaire libre de
Soberanía Ali men ta ria à l’UNLP. Thèmes de re cherche : sou ve rai ne té
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et sé cu ri té ali men taires, so cio lo gie de l’ali men ta tion et po li tiques so‐ 
ciales ali men taires.

Marie- Cécile SCHANG- NORBELLY (https://motifs.pergola-publications.fr/in

dex.php?id=707)

90

Marie- Cécile Schang- Norbelly est maî tresse de confé rences en lit té‐ 
ra ture fran çaise du XVIII  siècle à l’uni ver si té de Bretagne- Sud (HCTI).
Elle a consa cré sa thèse à une étude dra ma tur gique de la co mé die
mêlée d’ariettes. Ses re cherches portent en par ti cu lier sur le théâtre
du XVIII  siècle, sur les rap ports qu’en tre tient le théâtre avec la mu‐ 
sique, le roman et la pein ture, sur le ly risme, et sur la ré cep tion de la
sen si bi li té d’An cien Ré gime aux XIX  et XX  siècles.
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Lio nel SOU QUET (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=756)92

Lio nel Sou quet est pro fes seur à l’uni ver si té de Bre tagne oc ci den tale
(Brest). Sa spé cia li té est la lit té ra ture hispano- américaine du mi lieu
des an nées 1960 à nos jours. Il est l’au teur d’une thèse de doc to rat sur
le kitsch dans l’œuvre de l’écri vain ar gen tin Ma nuel Puig (di ri gée par
Al bert Ben sous san, uni ver si té Rennes  2 – Haute Bre tagne, 1996) et
d’une HDR in ti tu lée La « Folle » ré vo lu tion au to fic tion nelle (di ri gée par
Mi la gros Ez quer ro, Sorbonne- Paris IV, 2009), sur les écri vains Rei nal‐ 
do Are nas (Cuba), Copi (Ar gen tine), Pedro Le me bel (Chili), Ma nuel
Puig (Ar gen tine) et Fer nan do Val le jo (Co lom bie). Il tra vaille no tam‐ 
ment sur le « kitsch » (de puis le début des an nées 1990), le genre (ho‐ 
mo sexua li té et trans sexua li té), l’au to fic tion, le théâtre, le ci né ma et
l’in ter mé dia li té. Créa teur et res pon sable du sous- axe « Kitsch » du la‐ 
bo ra toire HCTI (de puis 2010), il a été res pon sable de l’axe  2
« Normes » d’HCTI ( juin 2016-2022) et c’est dans ce cadre qu’il a or ga‐ 
ni sé la jour née d’études « Nor mal, anor mal, ano mal », qui s’est tenue
le 16  oc tobre 2020 à l’UBO. Il est au jourd’hui res pon sable de l’axe  3
« Construc tions et ré cep tion de l’écart » d’HCTI (2022-2026). De puis
1999, il a pu blié une cin quan taine d’ar ticles.
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Syl vain VIL LA RET (https://motifs.pergola-publications.fr/index.php?id=740)94

Syl vain Vil la ret est maître de confé rences en STAPS au sein de Le
Mans Uni ver si té et rat ta ché au la bo ra toire TEMOS, UMR CNRS 9016.
Ses thé ma tiques de re cherche ont trait aux nu di tés mi li tantes, à l’his‐ 
toire de l’édu ca tion phy sique et des sports ap pré hen dée, no tam ment,
au tra vers du genre et des po li tiques spor tives mu ni ci pales.
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NOTES

1  C’est moi qui tra duis.

2  Dans cette in tro duc tion, et tout au long de la pré sen ta tion des ar ticles, je
ci te rai les contri bu teurs au style in di rect libre, la plu part du temps sans
guille mets.

3  Cf. Grand dic tion naire en cy clo pé dique La rousse, Paris, 1982.

4  Pierre Livet, « Normes so ciales, normes mo rales, et modes de re con nais‐ 
sance », Les Sciences de l'édu ca tion : Pour l’Ère nou velle, vol. 45, n° 1-2, 2012,
pp. 51-66, https://doi.org/10.3917/lsdle.451.0051.

5  Gil bert Hot tois, Jean- Noël Missa et Lau rence Per bal (dir.), L’hu main et ses
pré fixes  : En cy clo pé die du trans hu ma nisme et du post hu ma nisme, Paris, Li‐ 
brai rie Phi lo so phique J. Vrin, 2018, p. 84.

6  Gilles De leuze et Félix Guat ta ri, Mille pla teaux, Mi nuit, 1980, pp. 298, 299.

7  Gilles De leuze et Félix Guat ta ri, L’anti- Œdipe : Ca pi ta lisme et schi zo phré‐ 
nie, Paris, Mi nuit, 1972/1973, p. 43.

8  « Las ciu dades no son sólo un fenómeno físico, un modo de ocu par el es pa‐ 
cio, de aglo me rarse, sino tam bién lu gares donde ocur ren fenómenos ex pre si‐ 
vos que en tran en tensión con la racionalización, con las pre ten siones de ra‐ 
cio na li zar la vida so cial », Nés tor García Can cli ni, Ima gi na rios ur ba nos, Bue‐ 
nos Aires, Eu de ba, Edi to rial Uni ver si ta ria de Bue nos Aires, 2005, p. 72. (C’est
moi qui tra duis.)

9  Voir Ana Clau dia Cor rea Díaz, Ré flexion sur les chan ge ments in tro duits par
la for ma li sa tion des quar tiers in for mels en Amé rique la tine, Mé moire de
Mas ter  2 «  Ur ba nisme et ter ri toires  » men tion «  ur ba nisme  », di ri gé par

Ou vrages parus  : S.  Vil la ret, P.  Té tart (dir.), Des Édiles au Stade. Aux
ori gines des po li tiques spor tives mu ni ci pales (vers 1850 - 1914), Rennes,
PUR, 2020  ; P.  Té tart, S.  Vil la ret, (dir.), Les Voix du sport. La presse
spor tive ré gio nale à la Belle Époque, Biar ritz, At lan ti ca & Musée na tio‐ 
nal du Sport, 2 tomes, 2010 ; S. Vil la ret, Na tu risme et édu ca tion cor po‐ 
relle : des pro jets ré for mistes aux prises en compte po li tiques et édu ca‐ 
tives (XIX  - mi lieu XX  siècles), Paris, L’Har mat tan, 2006  ; S.  Vil la ret,
His toire du na tu risme en France de puis le siècle des Lu mières, Paris,
Vui bert, 2005.
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Jean- Claude Driant, Ins ti tut d’Ur ba nisme de Paris, uni ver si té Paris XII – Val
de Marne, 2007, dis po nible en ligne en ver sion pdf. Voir aussi : Ana Clau dia
Cor rea Díaz, La for ma li sa tion des quar tiers in for mels en Amé rique la tine,
Edi tions Uni ver si taires Eu ro péennes, 2012 et Lio nel Sou quet, « Re pré sen ta‐ 
tions de la ville in for melle dans la lit té ra ture hispano- américaine : San tia go
du Chili vu par Le me bel et Su ther land  », Márgenes, Uni ver si dad de
Valparaíso, Fa cul tad de Ar qui tec tu ra, Es pa cio Arte So cie dad, Julio 2013,
vol. 10, n° 12 « In for mal bis », pp. 15-22.

10  Ana Clau dia Cor rea Díaz, 2007, op.cit., pp. 4, 18.

11  Voir no tam ment : María E. Longo, « Ré gu ler aussi avec l’in for mel : L’in for‐ 
ma li sa tion de l’État au cœur de l’em ploi des jeunes », Lien so cial et Po li tiques,
n° 76, 2016, pp. 178–205, https://doi.org/10.7202/1037071ar.

12  Ibid., p. 10.

13  Gilles De leuze et Félix Guat ta ri, Mille Pla teaux  : Ca pi ta lisme et schi zo‐ 
phré nie 2, Paris, Les Édi tions de Mi nuit, 1980, p. 29.

14  Gilles De leuze et Félix Guat ta ri, Mille pla teaux, Paris, Mi nuit, 1980, p. 295.

15  Pierre Bour dieu, La Dis tinc tion. Cri tique so ciale du ju ge ment, Paris, Mi‐ 
nuit, coll. « Le sens com mun », 1979, pp. 59-60.

16  Marie- Christine Agos to, «  In tro duc tion  », in Agos to (dir.), La Beau té,
Brest, Les Ca hiers du CEIMA, n° 7, 2011, p. 9.

17  Ber trand Pré vost, «  Cos mé tique cos mique  : Pour une cos mo lo gie de la
pa rure  », Images re- vues  : his toire, an thro po lo gie et théo rie de l’art, n°  10,
2012, https://doi.org/10.4000/ima ges re vues.2181.

18  De leuze et Guat ta ri, Mille pla teaux, op. cit., p. 342.
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